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APHORISMES 

D E 

M.  MESMER. 


APHORISMES 

DE 

M.  MESMER, 

Di  fl  es  à ïaffemblée  de  fes  E/eves  , £«?  dans 
lef quels  on  trouve  fes  principes, fa  théorie 
& les  moyens  de  magnétijer  ,•  le  tout  for- 
mant un  corps  de  Docirinc , développe  en 
trois  cens  quarante- quatre  paragraphes , 
pour  faciliter  P application  des  Commen- 
taires au  Magnétijme  Animal. 

Ouvrage  mis  au  jour  par 

M.  CAULLET  DE  VEAUMOREL  , 

Médecin  de  la  Maîfon  de  Monsieur» 

QUATRIÈME  ÉDITION , 

revue,  corrigée  & confidérablement  augmen- 
tée dans  laquelle  on  trouve  les  moyens 
intérelïans  de  magnetifer  d’intenfion. 


A PARIS  , 
MDCCLXXXVI. 
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Scilicet  ut pojjum  curvo  dignofcerc  rcflum , 
Atquc  inter  JUvas  Acadcmi  quare  verum. 

Horat.  Lib.  II.  Ep.  2. 
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AVERTISSEMENT 

D E 

L'ÉDITEUR. 

Dévoué  par  goût  à la  Phyfique 
& à la  Médecine,  je  me  luis  toujours 
occupé  d’en  approfondir  les  faits  les 
plus  extraordinaires.  De  tous  ceux 
qui  ont  picqué  ma  curiofîté , aucun 
ne  m’a  aulli  vivement  frappé  que  le 
Magnétifme  animal.  J’entendais  par- 
ler des  phénomènes  qu’il  produifait 
& qui  méritaient  aflurément  l’atten- 
tion de  tout  philofophe.  Cependant 
il  s’en  fallait  de  beaucoup  que  j’a- 
joûtaffe  foi  à la  plupart  ; ils  me 
paraîtraient  fi  étonnans  que  je  les 
-croyais  enfantes  par  l’enthoufüaûne 
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ou  fondés  fur  des  rapports.  On  fait 
combien  la  vérité  s’altere,  lorfqu’efte 
elt  tranlmife  de  bouche  en  bouche. 

Cette  incertitude  me  fit  défirer  de 
connaître  par  moi  - même  ce  qu’on 
défignait  fous  le  nom  de  Magné- 
tii'me  animal , & les  propriétés  de 
ce  nouvel  être. 

Pour  parvenir  à s’éclaircir  & à 
juger , il  ne  s’agiffait  pas  feulement 
d’obferver  ce  qu’éprouvaient  les 
malades  & les  moyens  qu’on  em- 
ployait pour  leur  procurer  les  effets 
dont  je  fuis  devenu  témoin. 

Je  défirai  me  faire  inftruire  , per- 
fuadé  qu’en  faifant  un  apprentiffage 
j’aurais  occafion  de  rencontrer  dans 
des  (allés  nombreufes  , la  plupart 
des  phénomènes  qu’on  m’avait  dit 
avoir  obfervés  & qui  tenaient  du 
merveilleux. 
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Je  priai  M.  Deflon  de  m’inftruire 
& de  m’admettre  à magnétifer  à les 
bacquets.  J’en  reçus  l’agrément  avec 
l’honnêteté  qu’il  employait  envers 
tous  les  Médecins  qui  fe  préfentaient 
à lui  pour  s’inftruire.  Je  fis  environ 
un  mois  d’apprentiiïage  ; je  délirai 
moi-même  être  fournis  pendant  ce 
tems  à l’aétion  du  Magnétifme  ani- 
mai , perfuadé , que  pour  définir 
parfaitement  une  maladie , il  fallait 
l’avoir  éprouvée. 

Je  pris  donc  place  au  bacquet, 
& j’obfervai  avec  la  plus  fcrupulcufe 
attention  les  fenfations  que  pou- 
vaient me  procurer  les  fers  conduc- 
teurs & la  corde  dont  je  me  ceignais 
le  corps.  Je  priai  même  tous  les 
Médecins  magnétifans  , dont  le 


nombre,  déjà  grand,  s’augmentait 
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encore  tous  les  jours,  de  memagné- 
tifer.  Je  préférai  ceux  qui  paraif- 
faient  mieux  réunir  la  théorie  à la 
pratique.  Mais  n’étant  point  malade, 

& peut-être  mauvais  lujet  magné- 
tique , ce  tems  fe  paflfa  fans  avoir 
éprouvé  aucune  fenfation. 

Cependant  les  phénomènes  que 
je  voyais  autour  de  moi , ne  me  per- 
mirent pas  de  conclure , de  ce  que 
je  n’éprouvais  rien  que  les  autres  , 
devaient  être  des  convulfionnaires 
ou  vifionnaires. 

C’était  au  printems  & dans  l’été. 
J’oblervai  conftamment  que  les 
jours  de  crifes  plus  fortes  & plus 
fréquentes , étaient  ceux  où  il  de- 
vait y avoir  de  l’orage , & furtout 
après  diner,  & que  des  circon- 
ihmces  variées  contribuaient  beau- 
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coup  à les  augmenter  ou  à les  di- 
minuer. 

En  tout  tems , une  mulique  ex- 
primant une  tempête  ou  un  bruit 
de  guerre  , &c.  animait  les  crifes 
Ianguiüantes , & décidait  celles  qui 
reliaient  indécifes,  tandis  que  les 
perfonnes  en  crife  violente  trou- 
vaient de  Tadouci (Te ment  ou  du 
calme  dans  un  Andantino  ajfettuofo , 
ou  dans  quelqu’air  pathétique  en 
ton  mineur.  Toutes  les  fortes  vibra- 
tions de  l’air  avaient  également  le 
pouvoir  de  décider  les  crifes  ou  de 
les  augmenter. 

Le  thermomètre  & notre  hygro- 
mètre ne  m’ont  point  paru  prédire 
les  crifes  ; mais  le  baromètre  annon- 
çant l’orage  m’a  rarement  trompé» 
fourtout  l’après-dîner. 
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Je  ne  rapporterai  point  les  diffé- 
rentes crii'es  que  j’ai  obfervées.  Tout 
les  livres  qui  traitent  férieufement 
du  Magnétifme  animal,  même  ceux 
qui  l’ont  tourné  en  dériffon,  en  font 
allez  mention,  pour  que  je  ne  cher- 
che pas  à les  rappeller  ici  ; d’autant 
plus  que  mon  deffein  n’eft  pas  de  pu- 
blier une  théorie  des  crii'es , mais  de 
mettre  au  jour  celle  qu’employe 
JV1.  Mefmer  pour  produire  les  effets 
qu’il  regarde  comme  des  crifes , 
parce  ^qu’elles  doivent  tendre  à 
rappeller  la  fauté. 

Les  perfonnes  maigres , bilieufes, 
fanguines , & dont  le  genre  nerveux 
eft  irritable,  font  communément 
celles  fur  qui  le  Magnétifme  animal 
m’a  paru  avoir  plus  d’adion. 

Je  n’ai  pas  feulement  fait  ces 
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obfervations  dans  les  falîes  de  Mr* 
Deflon  ; mais  la  plupart  des  bac- 
quets  de  Paris  & des  environs  m’ont 
confirmé  ces  laits , & tous  les  phé- 
nomènes que  j’y  ai  remarqués  , 
m’ont  paru  à peu  près  le  mêmes. 
Ils  fe  font  toujours  annoncés  par  les 
mêmes  fymptômes,  foit  pendicula- 
tiens,  baillemensjétouffemens,  petite 
toux,  tremblement,  fbmmeil , éton- 
nement, palpitation  de  l’œil,  bour- 
donnement d’oreille  , flatuofité  , 
gonflement  de  l’eftomach , des  hy- 
poconcfres1,  &c.  Quelle  qu’en  foit 
la  caulè , j’ai  remarqué  des  crifes  de 
la  même  nature  à tous  les  bacquets. 

11  ferait  inutile  dans  ce  moment 
de  donner  au  Public  la  théorie  que 
je  me  fuis  faite  fur  cette  caufe.  Elle 
ferait  d’autant  plus  déplacée , que 
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pour  publier  une  théorie  & l’expo- 
fer  au  jugement  public , il  faudrait  la 
donner  à des  perfonnes  qui  euflent 
au  moins  l’idée  de  ce  qu’eft  le  Ma- 
gnétifme  animal , & qui  pufTent  la 
vérifier  en  magnétifant  elles-mêmes. 
Ceux  qui  feront  dépourvus  de  pré- 
jugés , pourront  être  les  vrais  juges 
delà  queftion  qui  occupe  le  Public 
incertain.  L’expérience  feule  fixera 
leur  opinion  fur  le  jugement  qu’ils 
auront  à porter,  le  Public  inftruit, 
ayant  une  idée  nette  des  principes 
& des  effets  du  Magnétifme  animal, 
fe  mettra  à même  de  jouir  des  avan- 
tages qu'il  y aura  reconnus. 

Je  mets  ces  Aphorilmes  au  jour , 
principalement  pour  les  Médecins, 
dont  l’opinion  efl  fufpendue , & 
qui , dans  l’iiicertitude , ne  font  pas 
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portés  à facrifier  une  fomme , & à fe 
déplacer  de  chez  eux  , pour  venir 
écrire  ces  didées , & pratiquer  le 
Magnétifme  animal  hors  du  fein  de 
leurs  affaires. 

C’eft  à leurs  follicitations  que  Je 
me  rends  en  publiant  cet  Ouvrage, 
qui  m’a  été  donné  par  un  des  Éleves 
de  M.  Mefmer. 

j’elpere  que  l’Auteur  ne  s’offen- 
fera  pas  de  cette  publicité.  L’exten- 
fion  de  fa  dodrine  a fouvent  été  le 
vœu  de  fes  écrits. 

Je  n’ai  abfolument  rien  changé  à 
ces  didées,  afin  de  ne  pas  être  accufé 
d’y  avoir  voulu  introduire  quelque 
chofe  d’étranger  à fa  Dodrine. 

Les  imperfections  du  ftyle,  n’é- 
tonneront sûrement  pas  ceux  qui 


î4 

fauront  que  ces  didées  n’ont  point 
été  données  pour  être  imprimées* 
D’ailleurs  on  trouvera  que  M. 
Mefmer  , quoiqu’étranger , s’y  fait 
fort  bien  entendre. 

J’ai  mis  ces  cahiers  en  ordre 
d’Aphoriimes , pour  donner  au  Pu- 
blic la  facilité  de  faire  des  notes  fur 
chaque  paragraphe , & afin  de  pou- 
voir appliquer , dans  quelque  tems, 
le  commentaires  que  me  fourniront 
les  expériences  & les  réflexions  des 
Philofophes  qui  s’en  feront  occupés. 

Ils  m’obligeront  en  me  les  adref- 
fant  port  franc.  Je  les  employerai 
avec  reconnaiffance , autant  qu’ils 
ne  feront  point  didés  par  l’enthou- 
fiafme.  Je  mettrai  même  le  nom  de 
ceux  qui  me  les  auront  fait  palier, 
afin  que  je  puilfe  donner  au  Public 
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des  preuves  de  l’impartialité  qu’on 
refufe  à mon  état.  Ceux  qui  délire- 
ront que  leur  nom  relie  inconnu  , 
feront  défignés  par  la  lettre  qu’ils 
indiqueront.  Ils  auront  la  complai- 
fance  de  marquer  le  N.°  du  para- 
graphe auquel  auront  rapport  leurs 
notes , pour  qu’elles  foient  directe- 
ment placées  fous  chaque  Apho- 
rifme,  dont  elles  deviendront  le 
commentaire. 

Mon  intention  elt  de  donner  au 
Public  un  recueil  d’opinions  qu’il 
m’aura  remis  lui-même  en  détail. 

Difciple  de  M.  Deflon,  je  n’en- 
freindrai point  la  parole  d’honneur 
que  j’ai  fignée  chez  lui,  de  n’in- 
itruire  perfonne  de  fes  procédés, 
fans  le  confentement  du  comité. 
Mais  comme  fa  méthode  lui  eft 
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pcrfonnelle,  & qu’il  n’a  jamais 
prétendu  qu’elle  fût  celle  de  M. 
Mefmer  , je  me  fais  une  loi  de  ne 
point  amplifier  celle-ci  aux  dépens 
de  l’autre,  même  d’une  troifieme 
méthode  intérelfante  que  je  con- 
nais. 

Les  Médecins  inftruits  de  la  doc» 
trine  de  M.  Deflon  , s’emprelferont 
de  la  confronter  avec  celle  de  M* 
Mefmer , & je  ne  doute  pas  que 
les  Élèves  de  celui-ci  n’éprouvent  le 
même  emprelfement , lorfque  M. 
Deflon  aura  tenu  la  promeflê  qu’il 
a récemment  donnée  de  faire  con- 
naître fa  propre  Doctrine. 

Cette  collection  tournera  au  pro- 
fit du  Public  , qui  pour  lors  jugera 
lui-même  les  effets  & les  propriétés 
du  Magnétifme  animal. 
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Je  me  permettrai  feuîementr  les 
deux  remarques  fuivantes , pour 
démontrer  qu’il  ne  faut  abfolument 
pas  dédaigner  les  phénomènes  que 
nous  offre  la  nature. 

Qu’on  imagine  ce  qu’on  aurait 
penle  d’un  homme  qui  aurait  dit  il 
y a deux  cens  ans ,.  qu’un  corps 
vitrifié  était  naturellement  entouré 
d’un  jluide  dont  la  fubtilité  pénétrait 
i-nvifiblementprefque  tous  les  corps, 
& dont  l’adivité , lèmblable  à celle 
de  la  foudre,  était  anffi  propre  à 
détruire  l’économie  animale  , qu’à 
rappeller  les  organes  du  corps 
humain  à leurs  fondions  naturelles. 

Si  quelqu’un  même  dans  ce  fiecle 
s éclairé , difait  qu’il  n’eft  pas  indiffé- 
rent d’avoir  les  mains  couvertes, 
d’huile  de  vitriol*  expofées  au  foleife 
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ou  à l’ombre , on  pourrait  négliger,, 
cette  découverte.  Mais  on  ferait 
cependant  bien  furpris , fi  la  même 
perlbnne , faifant  cette  expérience  , 
fans  aucune  préparation  prélimi- 
naire & à l’ombre  où  cette  huile  le 
brûlerait  y démontrait  enfuite  que 
les  rayons  du  l'oleil  arrêtent  cette 
brûlure , & qu’en  y expo  faut  Tes 
mains.,  il  peut  fe  les  laver  avec  la. 
même  huile , fans  éprouver  aucune 
fen  fatio n dé  (agréable. 

Cette  nouvelle  découverte,  dont, 
on  pourra  fans  doute  tirer  parti , elt 
dûe  à Mr.  Qu  biquet  , Maître  en 
Pharmacie  , déjà  connu  par  des 
expériences  intérelf  mtes  fur  l’Elec- 
tricité & par  les  lampes  à courant 
d'air  & à cylindre  de  verre , dont 
il  eft  l’inventeur , & auxquelles  la, 
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perfection  qu’il  vient  d’y  ajouter  , 
afTure  à jamais  fon  nom. 

Comme  je  me  fuis  attaché  à laif- 
fer  les  principes , la  doétrine  & les 
procédés  du  Magnétifme  animal 
dans  l’état  où  ils  me  l'ont  parvenus , 
je  crois  nêceflfaire  de  prévenir  lés 
contrefaçons  , en  ajoutant  mon 
nom  à la  fin  de  ces  Aphorilines  3 
fur  une  feuille  blanche  qui  pourra 
être  coupée  , parce  qu’on  ne  ven- 
dra l’Ouvrage  qui  fuivra  celui-ci , 
& pour  lequel  j’ai  déjà  reçu  beau- 
coup de  notes,  qu’à  ceux  qui  m’en- 
verront cette  feuille  fur  laquelle 
fera  ma  fignature* 
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ANALYSE 

D ES 

A P H O R I S M E S. 

■ x-gjjyxvxn 

CHAPITRE  PREMIER. 

î • *■  * 

DES  P E IN  CLP  ES. 

§.  i. 

Du  principe  incréé , de  deux  principes 
créés. 

§.  2.  De  la  matière  élémentaire. 

$•  3.  Du  mouvement. 

V 4.  De  la  matière  élémentaire  dont  on  ne 
. peut  i'e  faire  une  idée. 

ç.  Defon  impénétrabilité. 

Ç.  6.  Elle  eft  indifférente  à être  en  mouvez 
ment. 

S-  7-  Pn  mouvement  elle  conftitue  la  fluidité, 
en  repos  la  folidite , dont  il  réfulte  uno 
combinaifon. 

5.  8.  De  plufieurs  parties  de  la  matière  en 
repos. 

§.  9.  Elle  eft  un  état  relatif  du  mouvement 
ou  du  repos. 
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§.  io.  Les  relations  font  la  fource  des  variée 
tés  poflibles  dans  les  formes  & les  pro. 
priétés. 

§.  1 1.  Les  quantités  arithmétiques  peuvent 
exprimer  l’idée  des  différentes  combinai- 
fons  poflibles. 

$.  12.  Extenfion  du  même  fujet.  ij.  14. 

§.  j ç.  Les  aggrégats  formés  d’unités  de  la. 
même  efpece  font  la  matière  homogène. 

§.  16.  De  différentes  efpeces  réfulte  la  ma- 
tière héterogene. 

§.  17  Les  combinaifons  infinies  donnent 
l’idce  de  toutes  celles  qui  font  poflibles. 

§.  18-  La  matière  eft  indifférente  à toutes 
fortes  de  combinaifons , & eft  fans  pro- 
priétés. • » 

§.  19.  Le  corps  eft  l’enfemble  de  la  matière 
en  combin.,ifon. 

§.  20.  Les  corps  organiques  font  les  réful- 
tats  des  nouvelles  combinaifons  mifes  en 
ordres  variés. 

§.  21.  Le  corps  inorganique  eft  le  réfultat  de 
l’ordre  qu’à  fubi  la  matière  combinée. 

§.  22.  Le  corps  inorganique  eft  une  diftinc- 
tion  metaphyfique. 

J.  24.  La  matière  élémentaire  de  tous  les 
corps  eft  de  la  même  nature. 

§..24.  De  l’idee  du  lieu. 
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5.  2ç.  Extenfion  de  ce  fujet. 

§.  2 6.  Les  points  imaginaires  donnent  Pidee 
de  Pefpace. 

§.  27.  Le  mouvement  eft  la  matière  occupant 
fucceiUvement  differens  points. 

§.  28.  11  modifie  la  matière. 

§.  29.  Il  eft  l’effet  immédiat  de  la  création. 

§.  30. 11  eft  entretenu  parla  matière  appellée 
fluide. 

$. 3 1.  La  matière  fluide  en  mouvement  donne 
la  direction , la  célérité  & .le  ton. 

§.  32.  Le  ton  eft  le  mode  du  mouvement  de3 
parties  entretenues  en  état. 

33.  La  combinaifon  & la  diffolution  font 
deux  directions  oppofées: 

5.  34.  La  fluidité  parfaite  dépend  de  l’égalité 
des  directions  oppofées. 

§.  35.  La  fluidité  diminue  ou  augmente  en- 
raifon  de  ces  directions. 

§.  36.  De  la  cohefion  , combinaifon  ou  de  la 
combinaifon  primitive. 

$.37.  La  matière  en  repos  conftituela  folidité^ 

§.  38.  Delà  première  impulfien  du  mouve- 
ment. 

5'  39.  La  matière  conferve  le  mouvement 
qu’elle  a requ. 

$.  40.  Différence  de  mouvemens  confidérée. 
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§.  4 T- Des  parties  conftitutives  de  la  matière" 
fluide  T combinées  à l’infini , & fufcepti- 
blés  de  mouvemens  infinis, 

§.  42.  Des  propriétés  des  corps  organifes.. 

§.  4^.  Du  courantdes  fluides. 

§.  44.  Des  courans  appelles  filières  àcaufe  de 
leurs  fubdivifions. 

§.  45.  Les  interftices  dè  la  matière  font  le' 
réfultat  de  la  combinaifon. 

§.  45.  La  matière  fubtile  traverfe  les  interfti- 
ces des  maffes.  > 

47.  Le  corps  obéit  au  n ou/ementdu  fluide 
qui  l’entoure. 

§.  48.  11  eft  entraîné  par  un  courant. 

49.  Demonftration  de  cette  propofition. 

50.  Les  courans  rentrans  ou  fortans  l'ont  la: 
caufe  de  l’attradtion  ou  delà  répulfion, 

§.  41.  Exrenfion  du  même  fujet. 

§.  <;  2.  Point  de  courans  rentrans  fans  des 
courans  fortans,  attendu  le  plein, 

§.  sî-  II-  Y à eu  dans  le  commencement  une 
fomme  de  mouvement  imprimée  à la  ma- 
tière. 

Ç4.  De  l’impreffion  primitive  de  ce  mou- 
■ vement  fur  les  fluides. 

§.5^.  Réfultat  '.le  cette  imprefïion. 

$.  56.  Demonftration  figurée  de  ce  réfultat. 
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$.  Ç7'.  Explication  étendue  de  cette  Egaré  , 
tendante  à prouver  toutes  les  directions 
des  courans. 

§.  ç g;  Somme  du  mouvement  appliquée  aux 
parties  de  la  matière. 

§.  ^9.  Les  combinaifons  prennent  leurs  four- 
ces  dans  la  modification  de  ces  courans. 

$.  60.  Les  corps  flottent  dans  les  courans  de 
la  matière  fubtile. 

§.  61.  La  cohéfion  eft  le  réfultat  des  direc- 
tions oppofees.. 

§.  62.  De  l’accélération  des  courans  par  la 
réunion  des  filières  voifines. 

§.  6}.  Le  corps  folides  accélèrent  les  courans. 

§.  64.  Les  filières  gardent  quelquefois  leurs 
premières  directions. 

6$.  De  i’attraétion  ou  phénomène  de  l’ai* 
mant. 

§.  66.  De  la  répulfion. 

I.67.  Lorfqu’un  courant  entre  dans  un  corps,, 
il  en  doit  fortir  un  plus  faible , mais  fimuL  i 
tané. 

§.  68.  La  marche  des  corps  céleftes  expli- 
quée. 

$ 69.  Une  molécule  grolïiere  eft  devenue 
par  hazard  le  centre  d’un  courant  parti- 
culier 

$.  7 !.. 


§.  70.  Extenfion  de  cette  propofition. 
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$.7 1.  Les  fpheres  font  le  réfultat  d’une  adio* 
égale  de  la  périphérie  vers  le  centre. 

§.  72.  La  différence  des  maff’es  a dépendu  du 
hazard  des  combinaifons. 

§.73.  Extenfion  de  cette  affertion. 
i §•  74.  Du  mouvement  de  rotation  de  la  ma- 
tière. 

§.  7ç.  Extenfion  de  ce  fujet. 

§.76. Tendance  réciproque  des  corps  céleftet. 
§.  77.  Du  flux  & du  reflux. 

§.  78.  Dei’influence entre  lescorps  céleffes. 
79.  Conclufion  fur  cette  loi  confiante  de  la 
nature. 

8°-  Le  Magnétifme  eft  le  réfultat  de  l’in- 
fluence réciproque,  & des  rapports  qu’ont 
tous  les  corps  co-exiftans. 

■ — ' Il  1 «I 

CHAPITRE  IL 

DE  LA  COHÉSION. 

. , §•  81. 

De  la  cohéflon. 

82.  Caufe  de  la  cohéflon. 

8 J.  Effet  de  la  cohéflon. 

§.  84.  De  la  réliftance. 

$.  8ç-  De  la  réflffance  totale. 

$.86.  Cohélions  variées. 

Tom.  I . C 
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87.  La  matière  rèfiftante  eft  invariable. 

§.  88-  De  la  ceflation  de  la  cohéfion. 

CHAPITRE  III. 

DE  L'ÉLASTICITÉ. 

§.  89. 

Définition  de  l’élafticité. 

§.  90.  Propriété  de  l’élailicité  des  corps. 
§.91.  Divifions  concernant  l’élafticité  des 
corps. 

§.  92.  Du  corps  élaftique  comprimé. 

§.  9 î . Exterifion.de  ce  fujet. 

§.  94.  Des  corps  non  éiaftiques. 

§.  9 9 . Solution  de  la  cohéfion, 

§.  '/  6 . Effets  de  i’élafticité 
§.  97.  Les  efforts  donnentnne  autre  direction 
aux  parties  conftitutives-,  fans  les  diffou- 
dre. 


CHAPITRE  IV. 

DELA  G RA  V I T É. 

§•  98* 

D c la  tendance  entre  les  corps  co-exiftans. 


99-  Les  caufes  font  les  courans  environnaits 

des  corps. 

§.  ioo.  Conclufion  fur  la  gravitation  des 
corps. 

§.  ioi.  Syftême  fur  l’a&ion  d’un  courant 
général. 

§.  102.  Extenfion  de  ce  fyltême. 

§.  103.  Des  différentes  couches  qui  compe. 
fent  le  globe. 

$.  104.  De  Ta  force  motrice  appliquée. 

§.  joç.  De  la  célérité  des  courans  augmentée 
aux  approches  de  la  terre. 

§.  106.  De  la  gravitation  de  la  terre  vers  les 
corps  pefans. 

§.  107.  Ceffation  de  la  gravité. 

§.  108»  La  gravité  celle  en  approchant  du 
centre  de  la  terre. 

§.  109.  Gravité  des  corps  augmentée  ou  di- 
minuée par  les  eaux. 

1 §.  no.  Des  caufes  de  la  gravité. 

ni.  La  folidité  de  la  terre  augmente  à 
une  certaine  profondeur. 


CHAPITRE  V. 

D U FEU. 

§.  ÏI2. 

Il  y a deux  directions  du  mouvement. 

1 1 3.  Du  feu,  commecaufedela  diflblution. 
§.  1 14.  Idée  de  la  flamme  ou  de  la  lumière, 
relativement  à nos  fens. 

1 1 v Idée  de  la  chaleur. 

1 16.  Conclufion  fur  l’état  du  feu , relative 
à la  diminution  de  la  cohéfion. 

§.  1 17.  De  la  matière  phlogiltique. 

§. -1 1 8-  Delà  combuftibilité. 


CHAPITRE  VI. 

DU  FLUX  ET  DU  RE  FL  U X. 

§•  ”9- 

La  caufe  de  la  gravité  des  corps  eft  celle  de 
leurs  propriétés. 

§.  120.  Du  mouvement  de  rotation. 

§.  12 1.  De  la  furface  du  globe. 

§.  122.  Elfet  du  défaut  de  gravité. 


5-  I2J.  Appelle  flux  & reflux. 

§.  124.  Variation  de  fes  caufes  & de  Tes  effets; 
12  ç.  De  l’intention  & de  la  rémiflion  qui 
augmente  ou  diminue  la  cohéfion,  la 
gravité , l’élafticité,  l’éleétricité,  le  magné- 
tifme  & l’irritabilité. 

§.  126.  Les  équinoxes  les  augmentent. 

§.  127.  Première  preuve. 

§.  128- Seconde  preuve. 

§.  129.  Modification  du  flux  & reflux. 

§.  1 30.  Autre  caufe  fpéciale  du  flux  & reflux. 

§ 1 3 1 . Ilexifte  huit  fortes  de  flux  & réflux. 


CHAPITRE  VII. 

DE  L’É  LE  CT  RI  CITÉ. 


§•  iJZ* 

-Effet  divifé  de  l’éledricité. 

§.  1 3 J.  Extenfton  de  ce  fujet. 

§.  134.  Courans  rentrans  & fortana  obfervés 
dans  l’éleétricité. 
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CHAPITRE  VIII. 

DE  L’HOMME. 

§•  iH- 

C'onfidération  fur  la  confervation  de 
l'homme. 

S-  i?6.  Extenfion  de  cefujet. 

$.1 Î7-  De  la  réparation  alimentaire  néceflàire 
à chaque  individu. 

$.  158-  Delà  réparation  du  mouvement  par 
le  fommeil, 

Ç.  139.  L’homme  a deux  fortes  de  réfections. 

$.  140.  De  l’homme  dans  -l’état  defommeil. 

§.  141.  Lescourans  univerfels  réparent  pen- 
dant le  fommeil. 

5.  142.  De  la  gravité  du  courant  magnétique, 
comme  courans  univerfels. 

§.  J43.  La  veille  eft  déterminée  par  la  pléni- 
tude du  réfèrvoir  du  mouvement. 

§.  1 44.  De  l’enfant. 

$.  14s . De  fon  expulfion  par  l’accouchement. 

§.  146.  De  l’homme  en  état  de  fanté. 

§•  *47-  De  l’état  de  l’harmonie. 

§•  148.  L’harmonie  troublée  eft  la  maladie. 

§.  J49, 11  n’y  a qu’ne  harmonie  ou  une  fanté. 
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$.  i ç o.  La  ligne  droite  repréfente  la  fanté, 

§.  i ç i . La  maladie  eft  fon  aberration. 

§.  JÇ2.  Du  remede. 

§.  153.  Un  principe,  conftitue,  rétablit  & 
entretient  l’harmonie. 

§.  134.  De  l’origine  de  l’homme  par  le  mou- 
vement. 

§.  i çç.  Ce  mouvement  eft  le  principe  vital, 
§.  1^6.  C’eftlui  qui  entretient  les  fondions, 

§.  157.  Des  vifcercs  de  l’homme. 

§.  1S8  Du  principe  vital. 

§.  1^9.  Ce  qu’onappelle  Magnétifme. 

Ç.  160.  De  l’homme  pénétré  par  les  courans 
univerfels. 

$.  1 6 1 . Des  courans  rentrans  & fortans  par 
les  parties  éminentes.. 

§.  162.  Des  pôles  magnétiques. 

§*  163.  Détermination  des  pôles. 

§.  164.  Du  centre  qui fépare  deux  pôles. 

§.  164.  Les  courans  peuvent  être  propagés  à- 
des  diftances  confidérables. 

§.  166.  Les  pointes  fontde  bons  condudeurs. 
§.  167.  Définition  des  condudeurs. 

§.  1 68.  Propriétés  des  courans. 

169.  Delà  propagation  des  courans. 

§.  170.  Les  courans  peuvent  être: renforcés. 
§.  1 7 1 . Premier  moyen. 

§.  172.  Second  moyen. 
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$.  i7î-  Troifieme  moyen. 

§.174.  L’intenfité  des  courans  augmentée. 
§.  175.  Courons  réfléchis  par  les  glaces. 

CHAPITRE  IX. 

DES  SENSATIONS. 

§•  176. 

3_)efinition  de  la  fenfation. 

§.  177  La  fenfation  eft  leréfultat  des  irnpref- 
< fions. 

§.  1 78.  De  la  penfée. 

f.  179.  Caufe  du  changement  de  la  penfée. 

§.  1 80.  La  fenfation  eft  l’appercu  de  la  diffé- 
rence. 

5.  1 8 1 • Les  fenfations  font  innombrables. 

§.  i8z.  Les  nerfs  font  les  organes  des  fens. 
§.  18$.  Des  différens  organes  des  fens. 

§.  1 84-  De  la  poftibilite  des  preffentimens. 

§.  i8y.  Queftion  à réfoudre  fur  les  affections 
que  peuvent  nous  occafionner  des  êtres 
placés  en  lignes  courbes  ou  obliques. 

§•  186.  La  plus  forte  fenfation  erface  la  plus 
faible. 

$.  187.  Nous  ne  Tentons  pas  l’objet  tel  qu’il 
eft. 
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$.  ïfl8-  Ce  que  font  nos  fenfations. 

§.  189.  Conclurions  fur  les  fenfations. 
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CHAPITRE  X. 

DE  L’ INSTINCT. 

§.  190. 

l'Dennition  de  l’inftind. 

191.  Les  animaux  en  font  doués. 
j§.  192.  De  la  vue  relativement  àl’înftïnét 
<§.  193.  Comparaifon. 

194.  Cet  inftind  eft  l'effet  de  l’ordre  de 
l’harmonie. 

19;.  De  l’homme  înfenfîble  à PinfHnct. 

<§.  196.  De  l’homme  qui  fe  l'ert  de  ce  qu’il 
appelle  la  raifon. 

I|§.  197.  L’inftind  eft  naturel , la  raifon  eft 
fadice. 

§.  198-  La  vie  de  l’homme  eft  une  partie  du 
mouvement  univerfel. 

I§.  199.  La  mort  eft  le  repos. 

§.  200.  Du  développement  des  corps  orga- 
niques. 

»$.  201.  L’homme  parvenu  au  point  d'equili. 
bre  qui  exifte  entre  le  mouvement  & le 
repos  y doit  commencer  à mourir. 


$.  202.  Cette  progrefïion  peut-être  troublée 
dans  fes  proportions. 

$.203.  Si  ellé  ne  l'eft  pas  , l’homme  finit  fans 
'avoir  été  malade,  & vice  versâ.  Diftinctions 
détaillés. 

S,  204.  En  rétabüffant  les  vifeeres  dans  leurs 
fonctions  , on  établit  l'harmonie  géné- 
rale du  corps.  L’effort  de  la  nature  fur 
eux  s’appelle  crife. 

CHAPITRE  XI. 

DE  LA  MALADIE 

§:  209; 

Dés  fymptômes  fymptomatiques  confidérés 
comme  effets  de  llaberration  de  l’harmo- 
nie. v 

§.  206.  Diftinctîon  des  effets  produits  par  la 
caufe  de  la  maladie , 911  par  les  efforts 
de  la  nature; 

§.  207;  Importance  de  cette  diftin&ion. 

208.  Effets  des  caufes  des  maladies. 

§.  209.  On  remédie  aux  effets  de  larémifiion 
en  augmentant  l’irritabilité  , l’élafticité  , , 
la  fluidité  & le  mouvement. 

5.  210.  Un  corps  en  harmonie  eft  infenfible  1 
aux  effets  du  Magnétifme  , & vice  versât  '•  u 
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$,  2 il.  Le  Critérium  de  la  guérifon  eft  l’in- 
fenfibilité  au  Magnétifme. 

S.  212.  Les  douleurs  augmentent  fouvent 
par  l’application  du  Magnétifme. 

§.  21?.  L’aétion  du  Magnétifme  arrête  l’a- 
berration. 

S.  214.  L’application  du  Magnétifme  fait 
ceffer  les  fymptômes. 

S.  21  ç.  11  augmente  les  fymptômes  critiques. 

S.  216.  Par  ces  effets  divers  on  diltingue 
les.différens  fymptômes. 

$.  217.  Ils  fe  développent  par  l’ordre  inverfe 
de  la  formation  de  la  maladie. 

2 ig-  La  maladie  eft  un  peloton  que  l’on 
dévide. 

5-  219.  Point  de  guérifon  fans  crifes.' 

§.  220.  Les  crifes  offrent  trois,  époques 
principales. 


CHAPITRE  XII. 
DE  L'ÉDUCATION . 
S.  221. 

Confidération  de  l’homme. 

§.  222.  L’homme  doit  vivre  en  fociété. 
§.  22 3. Définition  de  l’éducation. 
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$.  224-  Conclufion  fur  la  réglé  de  l’éduca- 
tion. 

S.  225.  L’cducation  commune  avec  l’exif- 
tence. 

j.  226.  De  la  perfection  des  organes  des  fcns. 

§.  227.  De  la  perfection  du  mouvement. 

$.  228  De  développement  de  l’homme  eft 
un  progrès  de  l’éducation. 

§.  229.  Première  réglé  de  l’éducation. 

§.  23c.  Seconde  réglé. 

§.231.  L’enfant  doit  trouver  l’ordre  dans 
lequel  il  doit  s’inftruire  , fe  développer  & 
fe  former. 

S.  232.  L’homme  communique  avec  fes  fem- 
blables  de  deux  maniérés. 

§.  233.  Moyens  que  l’on  employé  pourcom-- 
muniquer  fes  idées  aux  autres  hommes. 

§.  234.  La  langue  naturelle  eft  la  phyfiono- 
mie,  &c„ 

§.  23s.De  la  langue  de  convention. 

CHAPITRE  XIII. 

THÉORIE  DES  PROCÉDÉS 

§.  236. 

Refumé  de  la  théorie  du  fyftême  général 
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S.  237.  Gravitation  conclue  de  la  gravitation 
générale  & fon  application, 

§.  238.  De  la  pofition  refpe&ive  de  deux 
êtres  agiflans  l’un  fur  l’autre. 

S.  239.  Confidération  de  l’homme  divifé  en 
deux  pour  concevoir  l’oppofition  des 
pôles. 

§.  240.  L’aétion  du  Magnétifme  animal  peut 
être  renforcée  ou  propagée  par  des  corps 
animés  ou  inanimés , dénomination  des 
corps  qui  font  plus  propres. 


CHAPITRE  XIV. 

OBSERVATIONS  fur  les  maladies  ner- 
veufes  ref  fur  Icxtenfon  des  fens  £5?  des 
propriétés  du  corps  humain. 

§.  241. 

De  l’irritabilité  exagérée. 

§.  242.  Variété  innombrable  de  fes  maladies. 

S-  243.  Première  divifion  de  ces  fujets. 

§.  244.  Seconde  divifion. 

§.  245.  Troifieme  divifion, 

§.  246.  Les  phénomènes  font  nombreux 
pour  l’obfervateur. 
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$.  247-  Nous  fommes  dépendans  des  êtres 
qui  nous  environnent. 

4.248-  L’extenfion  des  facultés  de  nos  orga- 
nes eft  confidérablement  augmentée  par 
l’irritabilité. 

S.  249.  Les  principes  établis  font  nécelfaires 
pour  concevoir  la  fuite. 

4.  2? o.  De  la  faculté  de  fentirune  imprefliôn, 

$.  25 1.  Démonftration  de  l’aétion  d’un  objet 

extérieur  fur  nos  organes. 

5.  2 2.  Des  bornes  de  l’extenfion  des  fens, 

S.  2 ç $.  Admiration  de  la  Philofophie. 

2ça.  De Defcartes  , Galilée,  Newton, 
Kepler  & Buffort. 

S.  2<>ç.  L’extenfion  des  facultés  de  chaque 
fens  pourrait  être  portée  plus  loin  que 
les  lunettes  n’ont  porté  l’extenfion  de  la 
vue. 

S.  zç6.  Nous  ne  jugeons  de  rien  que  par  le 
concours  des  impreffions  combinées, 

S.  2-$7«  Reftitution  fuppofée  des  fens  à un 
imbécille. 

§.  2^8-  Refléxion  fur  les  impreflions  légères 
par  rapport  à notre  état  habituel. 

§.  299.  Les  maladies  nerveufes  rendent  ces 
impreflions  infiniment  plus  vives. 

§-  260.  Les  malades  fe  familiarifent  peu  à peu 
avec  ces  impreflions. 
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S.  261  Lesperfonnes  fujettes  aux  crifes  per- 
dent prefque  toujours  la  mémoire  des  im-. 
preffions  qui  les  affe&ent  dans  cet  état.  - 

$.  262.  Ces  faits  ne  paroiflent  exagérés  qu’à 
ceux  qui  n’ont  pas  obfervé. 

S*  26 $ Poflibilité  d’obtenir  un  compte  exaét 
des  fenfations  qu’éprouvent  des  perfonnes 
en  crifes. 

§.  264.  Des  divers  phénomènes  remarqué 
dans  les  perfonnes  en  crifes. 

§.  2 6ç.  De  la  propriété  pénétrante  qu’ont  les 
yeux  dans  un  état  de  crife. 

§.  266.  Expériences  nombreufes. 

§.  267.  Détails  d’obfervations. 

§.  268.  Suite  & refléxions  fur  ces  obferva- 
tions. 

§.  269.  Pôles  du  corps  humain  apperqus  lu- 
mineux. 

§.270.  Gbfervations  fur  ce  fait. 

§.  271.  Vérification  curieufe  des  principes. 

§.  272.  Refléxion. 

§.  27 j.  Expérience. 

§.  274.  Expérience. 

§.  275.  Obfervations  fur  l’irritabilité  exa- 
gérée. 

$.  276.  Vafte  champ  d’obfervations. 
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§«  277*  Réflexions. 

§.  278.  Projet  d’inftruétions. 

§.  279.  Phénomènes  qu’offrent les'perfonnes 
en  crifes. 

§.  28°-  Obfervation  fur  le  fon, 

§.  281 -Obfervation  furie  goût. 

§.  282.  Rapport  des  fenfations  d’une  per- 
fonne  très  - irritable  fur  la  déguftation 
d’une  petite  croûte  de  pain,  groffe  comme 
la  tête  d’une  épingle. 

S.  28  J Des  fenfations  de  l’odorat  comparées 
à celles  du  goût. 

§.  284.  Du  taél. 


CHAPITRE  XV. 

PROCÉDÉS  DU  MAGNÉTISME 
ANIMAL. 

S.  28$. 

Tout  fe  touche  dans  l’univers  au  moyen 
d’un  fluide  univerfel. 

§.  286.  Néceffité  des  courans  rentrans  & 
fortans. 

§.  287.  Plufieurs  moyens  très-dctaillès  de  les 
fortifier  fur  l’homme  , en  fe  mettant  en 
harmonie  avec  loi,  &c.  indication  des 
maladies.,  & de  leurs  lieges. 


§.  288.  Moyen  d’amener  la  maladie  à une 
crife  falutaire,  avec  des  détails. 

§.  289.  Le  fiege  ordinaire  des  maladies  eft 
dans  les  vifceres  du  bas-ventre. 

§.  290.  Raifon  déterminente  de  toucher  d'a- 
bord ces  vifceres. 

S.  291.  On  touche  avec  le  pouce  & l’indi- 
cateur , ou  avec  la  paume  de  la  main,  &c. 

§.  292.  On  touche  médiatement  & avanta- 
geufement  avec  des  baguettes  de  verre  % 
&c.  la  baguette  aimantée  a plus  d’aétion, 
mais  elle  a fes  inconveniens. 

§.  295.  Il  eft  bon  d’oppofer  un  pôle  à l’autre. 

§.  294.  Tl  y a plus  d’avantage  de  toucher  en 
face  , &c. 

S.  29  v On  magnétife  un  badin  comme  un 
bain,  en  plongeant  un  corps  conducteur 
&c.  moyens  détaillés. 

S..  296.  Moyens  très-détaillés  de  compofer 
les  bacquets,  en  y arrangeant  des  bou- 
teilles en  rayons. 

S.  297.  Autres  moyens  de  faire  des  bacquets- 
fans  eau  & de  les  employer , &c. 

§.  298*  Moyens  de  former  des  chaînes. 

§.  299.  Des  boëtes  magiques  ou  magnétiques 
pour  ceux  qui  ne  peuvent  aller  au  traite- 
ment , lefquelles  on  place  fous  un  lit». 
Tom.  I.  D 
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f,  3-00.  Des  bacquets  de  famille  dont  les; 
bouteilles  font  remplies  d’eau  ou  de  verre. 

S.  yoi.  Plus  la  matière  qui  remplit  les  bou- 
teilles eft  denfe  , comme  le  mercure,  plus 
elles  font  actives. 

5.  302.  11  eft  plufteurs  moyens  d’augmenter 
l’aiftivité  des  courans. 

S-  303..  Le  Magnétifme  , à une  certaine  dis- 
tance, produit  plus  d’effets  félon  qu.’il  eft 
appliqué  immédiatement 

$.  304.  Les  arbres  font  les  corps  les  plus  fuff 
ceptibles  du.  Magnétifme  animal , après 
l’homme  , &c.  moyen  très  - étendu  de: 
magnétifer  les  arbres,  pour  y établir  uni 
traitement. 

305-.  Moyen  de  magnétifer  une  bouteille,, 
un  verre  , une  tafle , & de  prefenter  la< 
boiffon  qui  change  alors  de  faveur  pour 
les  malades. 

306..  Une  fleur  fe  magnetife  par  l’attou- 
chement fait  avec  principes., 

307.  Moyen  de  magnétifer  une  baignoire,, 
avec  les  doigts  , la  baguette  ou  la  canne. 
?o8.  Projet  d’ajouter  au  baquet  un  verre- 
cylindrique,  communiquant  au-dehors  de 
l’appartement. 
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CHAPITRE  XVI. 

NOTIONS  generales  fur  le  traitement 
magnétique 

f 309. 

Il  n’y  a qu’une-  maladie  & qu’un  remede  ; 
de  la  maladie  & du  remede. 

Les  remedes  font  contraires  ou  inutiles. 
§.  31  o.  On  a.  recours  à l’émétique  & aux 
purgatifs , parce  que  le  fluide  magnétique 
n’agit  pas  fur  les  corps  étrangers  hors  du 
fyftême  vafculeux.  * 

f J 1 1.  Magnéfie  ordonnée  contre  lès  acides, 
crème  de  tartre  fo’uble,  contre  les  al- 
Ralis  dominans. 

312.  Raifon  de  ce  qu’on  engage  les  ma- 
lades à prendre  de  la  nourriture. 

$.313.  Le  tabac,  le  vin,  les  liqueurs,  le- 
café  & les  alimens  chauds  font  interdits. 

§.  314.  Citation  du  traitement  de  M.  le  Mar- 
quis de  Tiflard. 

3 13.  Traitement  de  l’êpilepûe  & de  la 
catalepfie. 

§.  316.  De  l’apoplexie. 

§,317.  Des  maladies  d’oreilles. 

D 2. 


5.  jT8,  Des  maladies  des  yeux... 

§.  319.  De  la  teigne, 

§,£2o.  Des  tumeurs  Je  toute  efpece.  Les 
ulcérés  traités  avec  fuccès  par  les  lotions 
d’eau  magnétifée. 

§.  £2i.  Des  maladies  cutanées  & internes» 

§.  £22.  Des  maux  de  tête. 

§.  £2£.  Des  maux  de  dents». 

§.  £24.  De  la  lepre. 

5.  £2 £ . Delà  difficulté. de  parler», 

§.  £26.  Des  maux  de  gorge  & de  l’encRii- 
frenement. 

§.  £27,  De  la  migraine. 

§.  £28.  De  l’aftme,  de  l’oppreflion,  & des 
autres  affections  dé  poitrine, 

§.  £29.  De  l’incube. 

§,  ££o.  Des  douleurs,  des  engorgemens,. 
des  obftruétions  de  l’eftomac  , du  fcye 
de  la  rate  & des  autres  vifceres. 

§.  ££  1.  Des  coliques,  du  vomiflement,  de 
l’érétifme,  des  douleurs  des  inteftins , & 
de  toutes  les  parties  du  bas-ventre, pré- 
cautions à prendre  dans  ces  cas. 

5-  3J2.  Des  maladies  de  matrice. 


CHAPITRE  XVII. 

DES  CRISES . 
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Point  de  guérifon  fans  crifes  ; raifons  de 
cette  affertion. 

§.  334.  Les  crifes  font  plus  ou  moins  falu- 
taires. 

§.  33*5.  Des  crifes  naturelles. 

§.  336.  Des  crifes  moins  évidentes. 

§.  337.  Le  magnétifme  aide  les  crifes  infuffi- 
iantes  de  la  nature. 

§.  338.  Lebacquet,  le  fer,  la  corde  & la 
chaine  donnent  des  crifes. 

$.  339.  Rarement  une  crife  naturelle  n’eft 
pas  falutaire. 

$.  34.0.  Le  malade  tombe  fouvent  en  catalep- 
lie  par  des  crifes  naturelles  ou  artificielles, 
mais  fans  danger. 

§.  341.  Raifons  des  dangers  des  crifes  trop 
fortes. 

i 342.  Suite  des  crifes  violentes  dans  un 
fujet  qui  y eft  difpofé. 
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$..J4?-De  l’avantage  & de  l’abus  des  crifes. 
§.  544.  Le  droit  de  tirer  un  parti  avanta- 
geux des  crifes , appartient  au  Médecin 
obfervateur  & pénétré  de  la  doctrine  du 
Magnétifme  animal. 


FIN  DE  L’ANALYSE. 


APHORISMES 

D E 

M.  MESMER. 


CHAPITRE  PREMIER.. 

PRINCIPES.. 

§.  !.. 

Il  exifte  un  principe  incrée , Dieu  ; 
il  exifte  dans  la  Nature  deux  prin- 
cipes crées , la  matière  & le  mou- 
vement. 

5-  2.  La  matière  élémentaire  eft 
celle  qui  a été  employée  par  le 
Créateur  pour  la  formation  de  tous 
les  êtres. 

§.  3-  Le  mouvement  opéré  le 
développement  de  toutes  les  pofli- 
bilités. 


48 

§.  4-  On  ne  peut  point  fe  faire 
une  idée  pofitive  de  la  matière  élé- 
mentaire ; elle  eft  placée  entre 
l’être  fimple,  & le  commencement 
de  l’être  compofé  : elle  eft  comme 
l’unité  à l’égard  des  quantités  arith- 
métiques. 

5-  f.  L’impénétrabilité  conftitue 
fon  eflfence  , ^impénétrabilité  fait 
qu’une  partie  n’eft  pas  l’autre. 

§.  6.  La  matière  eft  indifférente 
à être  en  mouvement  ou  à être  en 
repos. 

.§•  7-  La  matière  en  mouvement 
conftitue  la  fluidité  ; le  repos  de 
la  matière  fait  la  folidité. 

§.  8-  Si  deux  ou  plufieurs  parties 
de  la  matière  font  en  repos il  ré- 
fulte  de  cet  état  une  combinaifon. 

§•  9. 
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§.  9.  L’état  de  la  combinaifou 
eft  un  état  relatif  du  mouvement 
ou  du  repos  de  la  matière. 

§.  io.  Dans  ces  relations  feules 
conlilte  la  fource  de  toutes  les  va- 
riétés poffibles  , dans  les  formes 
& dans  les  propriétés. 

§.  il.  Comme  la  matière  n’eft 
fufceptible  que  des  différentes  com- 
binaifons,  les  idées  que  nous  avons 
de  celles  des  nombres  ou  des  quan- 
tités arithmétiques , peuvent  fervir 
à nous  faire  fentir  l’immenfité  du 
développement  des  polfibilités. 

§.  12.  Confidérant  les  particules 
de  la  matière  élémentaire  comme 
des  unités,  on  concevra  aifément 
que  ces  unités  peuvent  s’affembler 
par  deux  , par  trois,  par  quatre, 
Tom.  /.  E 


par  cinq,  &c.  & que  decetaflfem- 
blage,  il  rélultera  des  fammes  ou 
des  aggrégats  qui  peuvent  être 
continués  à l’infini. 

§.  13.  Cette  maniéré  de  réunir 
ces.  unités , ces  aggrégats  confti- 
tuent  la  première  eipece  des  com- 
binaifons  poflibles. 

§■  14  Confidérant  enfuite  ces 
premières  combinaifons  comme  de 
nouvelles  unités,  nous  aurons  autant 
d’efpeces  d’unités  comme  il  y aura 
de  nombre  poflibles , & nous  pour- 
rons concevoir  encore  des  aflêm- 
blages  de  ces  unités  entr’elles. 

§•  If.  Si  ces  aflfemblages  ou 
aS§rêgats  font  formés  d’unités  de 
la  même  efpece , ils  conflituent  un 
tout  de  matière  homogène . 
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§.  1 6.  Si  ces  aggrégats  font 
formés  d’unités  de  différentes  efpe- 
ces,  ils  conftituent  un  tout  de  ma- 
tière hétérogène. 

§.  17.  De  ces  diverfes  combi- 
naifons, dont  chacune  peut  aller 
à l’infini,  on  conçoit  l’immenfité 
de  toutes  les  combinaifons  poffib- 
les. 

§.  18-  La  matière  proprement 
dite  n’a  , par  elle-même,  aucune 
propriété  ; elle  eft  indifférente  à 
toute  forte  de  combinaifons  & tou- 
tes les  propriétés  qu’elle  nous  pré- 
fente font  le  réfultat  on  le  produit 
de  ces  diverfes  combinaifons. 

§•  19.  L’ensemble  dvune  quantité 
de  la  matière  en  état  de  combinai- 
fon  , confidéré  comme  formant  un 
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tout , eft  ce  que  nous  appelions  un 
corps. 

§.  20.  Si  dans  la  combinaifon 
des  parties  conftitutives  d’un  corps , 
il  exifte  un  ordre  tel  qu’en  confé- 
quence  de  cet  ordre , il  réfulte  de 
nouveaux  effets , ou  de  nouvelles 
cotnbinaifons , elles  conftituent  un 
tout  que  nous  appelions  corps  or- 
ganique. 

21.  Si  les  parties  de  la  ma- 
tière font  combinées  dans  un  tel 
ordre  qu’il  ne  réfulte  aucun  nou- 
vel effet  de  cet  ordre , il  en  réfulte 
un  tout  que  nous  appelions  corps 
inorganique \ 

§.  22.  Ce  que  nous  appelions 
corps  inorganique  eft  une  diftinc- 
tion  purement  métaphyfique  , puif- 
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que  s’il  ne  réfultait  abfolument 
aucun  effet  d’un  corps , il  n’exif- 
terait  pas. 

§.  23 . La  matière  élémentaire 
de  toutes  les  parties  conftitutives  N 
des  corps , eft  de  la  même  nature. 
Cette  identité  fe  trouve  dans  la 
derniere  diffolution  des  corps. 

§.  24.  Si  nous  confidérons  les 
parties  conftitutives  des  corps 
comme  exiftantes  les  unes  hors  des 
autres , nous  avons  l’idée  du  lieu, 

§.  2 5'.  Les  lieux  font  des  points 
imaginaires  dans  lefquels  il  fe  trouve 
ou  peut  fe  trouver  de  la  matière. 

§.  2 6.  La  quantité  de  ces  points 
imaginaires  détermine  l’idée  de  \lef- 
pace .. 
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§.  27.  Si  la  matière  change  de 
lieu  , & occupe  fuccefTivement  dif- 
férens  points,  ce  changement  ou 
cet  afte  de  la  matière  , eft  ce  que 
nous  appelions  mouvement. 

§.  28-  Le  mouvement  modifie 
la  matière. 
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§.  29.  Le  premier  mouvement 
eft  un  effet  immédiat  de  la  créa- 
tion , & ce  mouvement  donné  à 
la  matière  eft  la  feule  caule  de  tou- 
tes les  différentes  combina  lions  & 
de  toutes  les  formes  qui  exiftent. 

§.  30.  Ce  mouvement  primitif 
eft  univerfellement  &conftamment 
entretenu  par  les  parties  de  la  ma- 
tière les  plus  déliées,  que  nous  ap- 
pelions fluide. 


5T 

§,  31.  Dans  tous  les  mouve- 
mens  de  la  matière  fluide , nous 
confidérons  trois  choies,  la  direc~ 
tion  , la  célérité  & le  ton. 

32.  Le  ton  eft  le  genre  ou  le 
mode  de  mouvement  qu’ont  les 
parties  entretenues  en  état. 

§.  33.  Il  n’y  a que  deux  fortes 
de  directions  directement  oppofées 
Tune  a l’autre.  Toutes  les  autres 
,font  compofées  de  ces  deux;  par 
l’une  de  ces  directions  les  parties  fe 
rapprochent  , & par  l’autre  elles 
s’éloignent.  Par  l’une  s’opère  la 
combinaifon  ; par  l’autre  la  difpro- 
portion. 

§.  54.  L’égalité  dans  la  force 
de- ces  deux  directions,  fait  que  les 
parties  ne  s’éloignent  ni  ne  fe  rap- 


prochent  ; par  conféquent  qu’elles 
ne  l'ont  ni  dans  l’état  de  cohéfion, 
ni  dans  celui  de  difloLution , ce 
qui  conftitue  l’état  de  fluidité  par- 
faite. 

5-  3f.  A mefure  que  les  direc- 
tions s’éloignent  de  cet  état  d’éga- 
lité , la  fluidité  diminue  , & la  foli- 
dité  augmente , & vice  verfci 

§.  3 6.  La  combination  ou  la 
cobéfion  primitive  s’eft  opérée  , 
lorfque  Les  direéfions  de  mouvement 
des  parties  le  font  trouvées  oppo- 
fées , ou  que  leur  célérité , vers  la 
même  diredion s’eft  trouvé  in- 
égale. 

§.  37.  Une  quantité  de  matière 
dans  l’état  de  cohéfion  ou  de  repps, 
conftitue  la  lolidité  ou  la  malle  des 
corps. 


§.  58-  La  première  impulfion 
du  mouvement  que  la  matière  avait 
réunie  dans  un  efpace  abfolument 
plein , était  fuffifante  pour  lui  don- 
ner toutes  les  directions  & toutes 
les  gradations  de  célérité  poflibles. 

§.  39.  La*  matière  conferve  la 
j quantité  de  mouvement  qu’elle  a 
! reçue  dans  le  principe. 

§.  40.  Les  différens  genres  de 
| mouvement  peuvent  être  confidé- 
rés,  ou  dans  les  corps  entiers , ou 
dans  Les  parties  conltitutives. 

§.  4I.  Les  parties  conltitutives 
de  la  matière  fluide  peuvent  être 
combinées  de  toutes  les  maniérés 
poflibles,  & recevoir  tous  les  gen~ 
res  de  mouvement  poflibles  en- 
tr’elles. 
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§.  4«-  Toutes  les  propriétés  y 
foit  des  corps  orgamfés , foit  des 
corps  inorganiiés  , dépendent  de 
la  manière  dont  leurs  parties  font 
combinées,  & du  mouvement  de 
ces  parties  entr’elles. 

§.  43.  Si  une  quantité  de  fluide' 
eft  mile  en  mouvement  dans  une 
même  direction  , cela  s’appelle 
courant. 

§.  44.  Si  on  fuppofe  un  cou- 
• rant , qui  en  s’infinuant  dans  un 
corps  , fe  partage  en  une  infinité 
de  petits  courans  infiniment  minets 
en  forme  de  lignes , on  appelle  ces, 
fubdivifions  filières. 

§.  4f.  Lorfque  la  matière  élé- 
mentaire , par  des  directions  op- 
pofées  , ou  par  des  célérités  in- 
égales, fe  met  en  repos,  & acquiert 
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quelque  cohéfion , il  réfulte  de  la 
maniéré  dont  les  particules  font 
combinées,  des  intervalles  ou  in- 
terftices . 

§.  4 6.  Les  interftices  des  maffes 
relient  perméables  aux  courans  ou 
filières  de  la  matière  fubtile. 

§.  47.  Tout  corps  plongé  dans 
un  fluide  obéit  aux  mouvemens  de 
ce  fluide. 

§.  48.  Il  s’enfuit  que  fi  un 
corps  cft  plongé  dans  un  courant, 
il  elt  entraîné  dans  fa  direétion , ce 
qui  n’arrive  pas  à un  corps  obéilîunt 
à plulieurs  diredions  confufès. 

49.  Soif  A-C—B-.  Si  A fe 
meut  vers  B , & fi  la  caufe  du 

mouvement  eft  B , ce  ferait  ce 
qu’on  appelle  attrattion , fi  A fë 
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meut  en  JB  > & fi  la  caufe  de  ce 
mouvement  eft  en  Cy  alors  ce  ne 
ferait  qu’un  entrainement,  ou  ce 
qu’on  peut  appeller  attraction  ap- 
p or  ente. 

§.  fo.  La  caufe  de  Pattradion 
apparente  & de  la  répulfion , eft 
dans  la  diredion  des  courans  ren- 
trans  ou  fortans. 

§.  fl.  Lorfque  les  filières 
des  courans  oppoiës  s’intercalent 
les  unes  dans  les  autres  immédia- 
tement , il  y a attradion  ; lorf- 
qu’elles  fe  heurtent  en  oppofition  , 
il  y a répulfion. 

§.  f 2.  Attendu  que  tout  eft 
plein  , il  ne  peut  exifter  un  cou- 
rant fortant  fans  un  courant  ren- 
trant , £?  vice  verfâ. 
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§.  Il  exifte,  dans  l’Univers  » 
une  fomme  déterminée,  uniforme 
& confiante  de  mouvement,  qui 
dans  le  commencement  eft  impri- 
mée , à la  matière. 

§.  fq.  Cette  impreflion  du  mou- 
vement s’eft  faite  d’abord  fur  une 
maffe  de  fluide,  de  façon  que  tou- 
tes les  parties  contiguës  du  fluide 
ont  reçu  les  mêmes  impreflions. 

§.  f f.  Il  en  eft  ré  fui  té  deux  direc- 
tions oppofées , & toutes  les  pro- 
greflions  des  autres  mouvemens 
compotes. 

f 6.  ( A ) (B)  Tout  étant 
plein , fi  A fe  meut  vers  B , il 
faut  deux  choies , que  B foit  dé- 
placé par  A , & A foit  remplacé  par 
B. 


§.  f7.  Cette  figure  explique  i.o 
toutes  les  gradations  & toutes  les 
directions  du  mouvement. 

2.°  Un  mouvement  de  rotation 
univerfel  & particulier. 

3.0  Ce  mouvement  n’eft  propagé 
qu’à  une  certaine  diftance  de  l’im- 
preflion  primitive. 

4.0  Des  courans  univerfels  & 
particulières  plus  ou  moins  com- 
potes. 

§.  y8*  f.°  Moyennant  ces  cou- 
rans la  fomme  du  mouvement  eft 
diftribuée  & appliquée  à toutes  les 
parties  de  la  matière. 

§•  f 9-  6>°  Dans  la  modification 
des  courans  , exifte  la  fource  de 
toutes  les  combinaifôns  & de  tous 
les  mouvemens  poflibles,  développés 
& à développer.  Ainfi  dans  le  nom- 
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bre  infini  des  combinaifons  de  la 
matière,  que  le  mouvement  de 
Tune  ou  de  l’autre  efpece  avait 
hafardées , celles  qui  étaient  par- 
faites , , c’elt-à-dire  , où  il  n’y  avait 
point  de  contradi&ion  de  mou- 
vement , ont  fubfilté  & fe  font 
confervées  , & en  le  perfectionnant, 
font  parvenues  à former  des  moules 
pour  la  propagation  des  efpeces.  On 
pourra  fe  faire  une  idée  de  cette 
opération  , par  la  comparaifon  des 
cryltallifations. 

§.  6o.  j.°  Tous  les  corps  flot- 
tent dans  un  courant  de  la  ma» 
tiere  lubtile. 

§.  61.  8.°  Ainfi  par  des  direc- 
tions oppofées  , & des  célérités 
inégales,  les  particules  s’étant  tou- 
chées & étant  reliées  fans  mouve- 
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ment,  formèrent  le  premier  degré 
de  cohéfion  , une  infinité  de  mo- 
lécules plus  grofîieres  ont  été  ame- 
nées & appliquées  aux  premières 
plus  conlidérables  , qui  étaient  en 
repos , & conftituerent  une  niaflè 
qui  eft  devenue  le  germe  & l’ori- 
gine de  tous  les  grands  corps. 

§.  6 2.  Deux  particules  qui  font 
en  repos  mettent  un  obltacle  aux 
deux  filières  des  courans  qui  leur 
répondent.  Ces  deux  filières  ne 
pouvant  pas  paffer  en  droiture, 
fe  joignent  en  deux  filières  voi- 
sines , & accélèrent  leur  mouve- 
ment , & cette  accélération  eft  en 
raifon  de  ce  que  les  paflages  ou 
interftices  font  plus  rétrécis. 

63.  A l’approche  d’un  corps 
folide  ; tout  courant  eft  accéléré  & 
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cette  accélération  eften  raifort  de  la 
compadibilité  ou  de  la  lblidité  de  la 
matière. 

$.  64.  Ou  ces  filières  en  pafifant 
gardent  leur  première-  diredion  , 
ou  la  perdent  & leurs  parties  obéif- 
fent  à un  mouvement  confus. 

§.  6f.  Si  ce  courant , en  traver- 
fant  un  corps , eft  modifié  en  filières 
féparées,  & fi  les  fibres  oppofées, 
partant  de  deux  corps , s’infinuent 
mutuellement  dans  les  interftices 
rune  de  l’autre , fans  troubler  leur 
mouvement,  il  en  réfulte  l’attrac- 
tion apparente  ou  le  phénomène  de 
l’aiman. 

§.  66.  Si  les  filières  au  lieu  de  s’in- 
finuer,  fe  heurtent  ou  que  l’une  pré- 
domine l’autre,  il  en  réfulte  la  répul- 
fion. 

Tom.  I 
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$.  67.  L’équilibre  exige  que  * 
quand  un  courant  entre  dans  un 
corps , un  autre  en  forte  égale- 
ment, & cependant  le  mouvement 
des  rayons  lortans  elt  plus  faible 
parce  qu’ils  font  divergens  & épars.. 

§.  68-  La  nature  des  courans; 
univerlels  & particuliers  étant  ainft 
déterminée  , on  explique  l’origine: 
& la  marche  des  corps  céleftes. 

§,  69.  i.°  La  molécule  la  plus  grof- 
liere  que  le  hazard  a formée,  elt 
devenue  le  centre  d’un  courant 
particulier.. 

§.  70.  2.a  Le  courant  , à me- 
fure  qu’il  a entraîné  la  matière  flot- 
tante dont  il  était  environné,  a 
grofli  ce  corps  central , le  courant 
a été  accéléré  5l  & il  eft  devenu* 
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plus  général  , & il  s’eft  emparé  de 
la  matière  la  plus  grolïiere  ; cette 
action  s’eft  étendue  jufqu’à  la  dis- 
tance où  elle  s’eft  trouvée  contre- 
balancée par  l’adion  femblable  d’un 
autre  corps  central. 

§.  71.  3.0  Puifque  l’adion  fe  fai- 
fait  également  de  la  périphérie  vers 
le  centre,  les  corps  iont  devenus 
néceffairement  fpheres.. 

§.  72.  4.0  La  différence  de  leur 
maffe  a dépendu  du  hafard  de  la 
combinaifon  des-  premières  molé- 
cules , qui  leur  a donné  plus  ou 
moins  de  groffeur.. 

K 73.  f.°  La  différence  de  leur 
maffe  répond  k L’étendue  de  l’elpacc 
qui  fe  trouve  enVeux. 
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ç.  74.  6.°  Comme  toute- la  ma- 
tière a reçu  un  mouvement  de  rota- 
tion, il  en  réfulte  dans  chaque  corps, 
central  un  mouvement  fur  l'on  axe. 

§.  7f.  7.0  Comme  ces  corps 
font  excentriques  relativement  au 
tourbillon  dans  lequel  ils  font  plon- 
gés, ils  s'éloignent  du  centre  jus- 
qu’à ce  que  le  mouvement  centri- 
fuge foit  proportionné  à la  force  du 
courant  qui  les  porte  vers  le  cent- 
re. 

§.  76.  8-°  Tous  les  corps  cé- 
leftes  ont  une  tendance  réciproque 
les  uns  vers  les  autres  , qui  eft  en 
railon  de  leur  malTe  & de  leur  di- 
ffamée : cette  action  s’exerce  plus 
directement  entre  les  points  de  leur 
furface  qui  fe  regardent. 

§•  77-  9-°  Ces  corps  fphériques 
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tournant  fur  leur  axe,  & s’oppo- 
faut  réciproquement  une  moitié  de 
leur  lurface , reçoivent  les  imprel- 
fions  mutuelles  fur  cette  moitié. 
Ces  impreffions  mutuelles  & alter- 
natives conftituent  le  flux  & le  re- 
flux dans  chacune  de  leur  fphere. 

5.  78.  lo.°  Ces  avions  & ces 
rapports  réciproques  expliqués  , 
conftituent  l’influence  entre  tous 
les  corps  céleftes.  Ils  font  mani- 
feftés  dans  les  corps  les  plus  éloignés 
par  les  effets  qu’ils  produifent  les 
un  fur  les  autres. Ils  le  troublent  dans 
leurs  révolutions,  arrêtent,  retar- 
dent ou  accélèrent  le  mouvement 
de  leurs  orbites. 

§.  79*  II.0  Il  eft  donc  une  loi 
confiante  dans  la  nature , c’eft  qu’il 
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y a une  influence  mutuelle  fur  la  to- 
talité de  ces  corps , & conféquem- 
ment  elle  s’exerce  fur  toutes  les 
parties  conflitudves  & fur  leurs 
propriétés. 

8 o.  Cette  influence  récipro- 
que & les  rapports  de  tous  les 
corps  co-exiftans,  forment  ce  qu’on 
appelle  Magnétijme. 

— — — — — — — — — — ■ 

CHAPITRE  IL 

DE  LA  COHÉSION. 

I 81.. 

I— /A  Cohéfîon  eft  l’état  de  la 
matière , où  fes  particules  fe  trou- 
vent enfemble  fans  mouvement 
local , & ne  peuvent  fe  quitter  fans 
un  eiïbrt  etranger. 
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§.  82-  La  matière  peut  être  ré- 
duite en  cet  état  par  les  directions 
de  mouvement  directement  oppo- 
fées , ou  par  l’inégalité  de  viteiïe 
dans  les  mêmes  directions. 

§.  83-  Deux  particules  qui  fe 
touchent , excluent  dans  le  point 
de  conta  Cl  la  matière  fubtile  ; la 
réparation  ne  peut  le  faire  fans  un 
efiurt  contre  la  matière  Iubtile  qui 
les  environne,  & l’effort  néceffuire 
pour  l’opérer , fera  égal  à la  reflé- 
ta n ce. 

1 8 4-  La  réfiltance  eft  égale  à 
la  colonne  entière  qui  répond  au 
point  de  contaCt. 

§.  8f-  La  réfiftance  totale  n’eft 
qu’un  moment , & ce  moment  eft 
*ec4ui  de  la  feparation. 
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* §.86.  La  réfiftance  ou  la  cohé- 
fion eft  donc  en  raifon  combinée 
des  points  de  contad  & de  la  gran- 
deur de  la  colonne  du  fluide  uni- 
veri'el  dans  lequel  le  corps  eft  plon- 
gé, & qui  a pour  bafe  les  points 
de  contad. 

§.  87.  La  colonne  de  la  matière 
réfiltante  eft  invariable,  & la  cohé- 
fion eft  en  raifon  direde  des  points 
de  contad.  ^ 

§.  88-  La  cohéfion  n’étant  que 
le  moment  où  la  continuité  du 
fluide  eft  interrompue  par  le  con- 
tad , fitôt  que  la  continuité  eft  ré- 
tablie, la  cohéfion  cefle. 


CHA- 
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CHAPITRE  II  L 

DE  L’ÉLASTICITÉ. 

S-  89» 

Un  corps  eft  élaftique,  qui  lorf- 
qu’ileft  comprimé,  fe  rétablit  dans 
l'on  premier  état. 

§.  90.  L’élasticité  dans  les 
corps,  eft  la  propriété  de  fe  réta- 
blir dans  leur  ancien  état  après 
avoir  été  comprimés. 

§.91.  Un  corps  eft  donc  éla- 
ftique , 

1°.  Quand  les  parties  qui  le 
compofent,  peuvent,  par  leur  fi- 
gure, être  rapprochées  ou  éloi- 
gnées , fans  être  déplacées  entr’el- 
ies. 

Tom.  1.  G 
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2 . Quand  ces  mêmes  particu- 
les fouffrent  un  effort  pour  dit- 
continuer  la  cohéüon , fans  que 
l’effort  foit  fuffifant  pour  l’opérer. 

Au  premier  cas , c’elt  - à - dire , 
quand  les  molécules  . fe  rappro- 
chent , les  filières  du  courant  font 
rétrécies  fans  être  difcontinuées , 
& elles  agiffent  connue  autant  de 
coins  fur  les  points  latéraux  des 
molécules,  avec  d’autant  plus  de 
force  que  leur  accélération  a été 
augmentée  par  le  rétrécifïcment 
des  interfaces, 

Dans  le  fécond  cas,  il  fe  fait 
un  effort  pour  vaincre  le  moment 
de  la  cohéfion  ; cet  effort  étant 
infuffifant,  fubfifte  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  vaincu  & anéanti  par  la  eau  le 
•de  la  cohéfion. 
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§.  92.  Le  corps  élaftique  com- 
primé, dans  l’inftant  de  la  com- 
preflion , foufffe  la  réfiltance  de  la 
cohélion  , fans  qu’elle  puifTe  être 
vaincue  entièrement.  C’eft  le  mo- 
ment de  la  réfiltance  au  plus  grand 
effort  de  la  réparation  commencée 
•&  qui  n’eft  pas  achevée,  qui  con- 
Ititue  le  plus  haut  degré  de  Pélaf- 
ticité  d’un  corps;  dans  cet  état  il 
fouffre  l’aclion  de  la  colonne  du 
fluide,  c’eit-à-dire,  que  l’effort 
opéré  pour  vaincre  la  cohéflon , 
eit  égal  à l’action  de  la  colonne 
du  fluide  qui  preffe  fur  les  parties 
latérales  des  molécules , & qu’il 
faut  foulever  pour  le  vaincre. 

§.  93.  Plus  un  corps  élaftique 
eft  comprimé,  plus  la  réfiltance 
augmente  ; la  caufe  de  l’élalticité 

G 2 
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étant  en  partie  celle  de  la  cohé- 
fion , la  réfiftance  ed  en  raifon  de 
.la  quantité  de  points  de  contaét 
fur  lefquels  les  efforts  fe  font,  8c 
qui  s’oppofent  à ces  efforts. 

§.  94.  Les  corps  non  diadiques 
font  ceux  dont  les  parties  compri- 
mées peuvent,  par  leurs  figures, 
être  déplacées  fans  être  düconti- 
nuées  entr’elles. 

§.  9f.  Dans  un  corps  diadique 
les  parties  11e  peuvent  fe  déplacer’ 
fans  la  lblution  de  la  cohéûon. 

96.  Les  nuances  d’efforts 
contre  la  cohéfion , & les  nuances 
de  rélidance  pour  la  caufe  de  la 
cohéfion , produifent  tous  les  ef- 
fets de  l’éladicité. 
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§•  97-  Ces  efforts  donnent  aux 
parties  conftitutives  une  autre  di- 
rection , fans  pouvoir  les  diifou- 
dre.  Ces  parties  conftitutives  fe 
déplacent  par  rapport  à leur  maffe,' 
fans  fe  déplacer  entr’elles,  en  fe 
quittant,  fans  quitter  la  place. 


CHAPITRE  IV. 

DE  LA  GRAVITÉ 

§■  98- 

XL  y a une  tendance  réciproque 
entre  tous  les  corps  co-exiftans. 
Cette  tendance  eft  en  raifon  des 
maffes  .&  des  diftances. 

§.  99.  Les  caufes  de  cette  ten- 
dance font  les  courans  dans  lefquek 
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ces  corps  fe  trouvent  plongés , & 
dont  la  force  & la  quantité  de 
mouvement , eit  en  rai  ion  compo- 
l’ée  de  leur  maiïè , de  Leur  gran- 
deur & de  leur  célérité.. 

ç.  Ioo.  C’elt  cette  tendance  que 
l'on  appelle  gravité  ; donc  tous 
les  corps  co-exiftans  gravitent  les 
uns  fur  les  autres. 

5.  loi.  Un  courant  général  de 
la  matière  fubtile  élémén taire,  di- 
rigé vers  le  centre  de  notre  globe, 
entraîne  dans  fa  direction  toute  la 
matière  combinée  qu’il  rencontre, 
& qui , par  fa  compofition  , oppofe 
une  réfiitance  à ce  fluide. 

§.  I02.  Dans  le  principe,  il  fe 
fit  vers  un  centre  une  précipitation 
de  toutes  les  particules  qui  fe  trou- 
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vent  dans  toute  l’étendu-  d’adivitê 

f 1 . - 

de  ce  courant,  dans  l’ordre  de 
leur  réfiûance,  de  forte  que  la 
matière  qui  étant  la  plus  groffierc , 
prêtait  le  plus  de  réfiftance , fe 
précipita  la  première. 

§.  103.  Ainfi  fe  font  formées 
toutes  les  couches  de  la  matière 
qui  compofe.nt  les  différens  globes. 

§.  I04.  La  force  motrice  étant 
appliquée  à chacune  des  particules 
de  la  combinaifon  primitive , la 
quantité  de  l’effet  de  la  gravité 
ou  pefanteur , eh  en  raifon  de  la 
célérité  du  courant  & de  la  réfis- 
tance  de  la  matière. 

§.  lOf.  Comme  la  célérité  des. 
courans  augmente  en  approchant  de: 
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la  terre,  la  gravité  augmente  dans 
la  même  proportion. 

§.  Io6.  La  terre  gravite  égale- 
ment vers  tous  les  corps  pela  ns 
& vers  toutes  les  particules  con- 
ftitutives. 

S.  107.  Dans  les  points  où  les 
courans  le  trouvent  en  équilibre, 
la  gravité  celle. 

I08.  A une  certaine  profon- 
deur de  la  malle  de  la  terre  , la  gra- 
vité celle. 

$.  109.  Les  eaux  capables  de 
changer  la  compatibilité  de  la  ma- 
tière combinée , & celles  qui  l'ont 
en  état  de  changer. l'intenûté  des 
courans,  peuvent  aufli  augmenter 
ou  diminuer  la  gravité  des  corps  ; 
tels  font  le  changement  du  mou- 
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vement,  de  rotation,  une  variété 
d’intenfité  dans  la  caufe  du  flux  & 
du  reflux,  encore  comparative- 
ment la  calcination  & la  vitrifi- 
cation. 

Il o.  Lescaufes  de  la  gravité 
& leurs  modifications  font  la  rai- 
fon  de  la  folidité  différente  des 
parties  conftitutives  de  la  terre. 

$.  III.  La  fohdité  ou  la  e om- 
faiïibilitê  de  la  terre  augmente  à 
une  certaine  profondeur,  après  la- 
quelle elle  diminue  & celle  pro-  . 
bablement. 
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C H A P I T R E V. 

DU  FEU. 

§ 112. 

Ïl  y a deux  diredions  du  mou- 
vement. Selon  Tune , les  parties  de 
la  matière  fe  rapprochent,  & lui— 
vaut  l’autre,  elles  s’éloignent.  L’une 
eft  le  principe  de  la  combinaifon, 
Pautre  opéré  la  diftoLution. 

§.  II?.  Un  mouvement  de  la 
matière  extrêmement  rapide,  of- 
cillatoire , qui  par  fa  diredion  eft 
appliqué  à un  corps  dont  la  com- 
binaiibn  ne  fe  trouve  que  dans  un 
certain  degré  de  cohéfion,  en 
produit  la  diftolution , c’eft  le  feu. 


§.  I T 4-  Le  feu  confédéré  relati- 
vement à n is  fens , produit  iur  le 
fluide  univerfel  un  mouvement  of- 
ciliatoire  qui  étant  propagé  jufqu’à 
la  rétine,,  donne  l’idée  de  la  flamme 
ou  lueur  du  feu,  & étant  réfléchi 
par  d’autres  corps , donne  l’idée  de 
la  lumière.. 

§.  1 1 f . Le  même  mouvement 
propagé  & appliqué  aux  parties 
deftinées  autaéi,  en  diminuant'ou 
afFaibliflant  plus  ou  moins  la  co- 
héfion , donne  l’idée  de  la  chaleur.. 

5.  il  6.  L’état  du  feu  eft  donc 

« 

un  état  de  la  matière  oppofe  à- 
celui  de  la  cohéfion  : par  conle- 
quent  ce  pui  peut  diminuer  la  co- 
héfion de  la  matière,  en  approche 


moins 
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ç.  1 17.  La  matière  phlogiftîqse 
effe  celle  qui,  par  fa  légère  com- 
binaifon,  ne  réfifte  pas  à ludion 
du  mouvement  oppolé. 

§.  Il  g.  La  combuftibilité  eft  en 
raifon  de  h légèreté  de  la  matière. 
Les  différentes  nuances  de  ce  mou- 
vement & de  ce  rapprochement 
vers  l’état  du  feu , produifent  les 
divers  degrés  de  la  chaleur  & de 
leurs  effets. 

CHAPITRE  VI. 

DU  FLUX  ET  DU  REFLUX. 

§•  * *9* 

L/A  caufe  de  la  gravité  de  tous 
les  grands  corps  l’eft  aufli  de  tou- 
tes les  propriétés  des  corps  orga- 
niiés  & inorganifés. 
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• S.  1 20  Le  mouvement  de  rota- 
tion des  fpheres,  leurs  differentes 
diftances,  font  que  les  caufes  de 

nfluence  mutuelle  font  appliquées 
fucceflivement  & alternativement 
aux  parties  de  ces  globes  qui  font 
en  cofifpeft  les  uns  des  autres. 

§.  1 2 1.  La  furface  du  globe  efb 
couverte  de  la  matière  liquide, 
tatfomofphere  & l'eau , qui  fe  con- 
forment aux  loix  hydroftatiques, 
& à celles  de  l’équilibre. 

§.  1 22.  La  partie  qui  fe  trouve 
dans  ce  confped  ayant  perdu  de 
fa  gravité,  les  parties  latérale? 
compriment  & élevent  cette  por- 
tion, jufqu’à  ce  qu’elle  fe  trouve 
en  équilibre  avec  le  refte.  La  fur- 
face  de  l’atniofphere  & celle  de 
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la  mer  deviennent  aufli  un  fphéroïde 
dont  l’axe  le  plus  long  elt  tourné 
vers  la  lune,  & la  fuit  dans  fon 
cours.  Le  lbleil  concourt  à cette 
opération,  quoique  plus  faiblement 

§.  125.  On  appelle  cet  effet  al- 
ternatif des  principes  de  gravité, 
le  flux  & le  reflux. 

5.  1 24.  Lorfque  différentes  cau- 
fes  concourent,  foit  relativement 
à divers  affres , foit  relativement  à 
la  terre  dans  laquelle  cette  action 
devient  commune  à toutes  les  par- 
ties conffitutives , & à tous  les 
êtres  qui  les  occupent , il  y a donc 
des  flux  & des  reflux  plus  ou 
moins  particuliers , plus  ou  moins 
compofés  ? 

§.  ] 2f . Les  effets  de  cette  aéfion 
alternative  & réciproque,  qui  aug- 
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mente  & diminue  les  propriétés 
des  corps  organifés,  & inorgani- 
fés , feront  nommés  intenjion  & 
rémijjîon.  Ainfi  donc  par  cette 
action  feront  augmentées  & dimi- 
nuées la  cohélion , la  gravité , l’é- 
lectricité., l’élatticité,  le  Magné- 
tifme , l’irritabilité. 

5,  125.  Cette  action  à l’égard 
de  l’oppoütion  refpective  de  la  terre 
&de  la  lune,  elt  plus  forte  dans 
les  équinoxes. 

§.  127.  Puifque  la  tendance  cen- 
trifuge fous  l’équateur  elt  plus 
confidérable , la  gravité  des  eaux 
& de  l’atmofphere  y elt:  plus  faible. 

§.  128-  Puifque  l’aétion  du  fo- 
leil  concourt  avec  celle  de  la  lune, 
cette  action  elt  encore  plus,  forte 
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ïorfque  la  lune  elt  dans  les  lignes 
boréaux,  lorfqu’ellé  elt  en  op- 
pofition , ou  en  conjonction  avec 
le  foleil. 

S-  129.  Les  divers  concours  de 
ces  caules  modifient  différemment 
rintenfion  du  flux  & reflux. 

$.  130.  Comme  tous  les  corps 
particuliers  i'ur  la  furface  de  la  terre 
ont  leur  influence  ou  tendance 
mutuelle  & réciproque,  il  exilte 
encore  une  caui'e  lpéciale  du  flux 
& reflux. 

13  T.  Indépendamment  du 
flux  & reflux  oblervés  jufqu’àpré- 
fent,  il  en  exilte  de  léculaires, 
d’annuels , de  menftruels , de  jour- 
naliers , & de  differens  autres  irré- 
guliers & accidentels. 


CHA- 
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CHAPITRE  VIL 

DE  L’ÉLECTRICITÉ., 

1 132. 

Si  deux  mafles,  dont  les  furfà- 
ces  font  chargées  de  quantités  in- 
égales de  mouvement,  fe  rencon- 
trent, elfes  fe  communiquent  le 
furplus  pour  fe  mettre  en  équili- 
bre. La  malle  la  moins  chargée  re- 
çoit de  l’autre  ce  qu’elle  a dé  plus! 
Cette  décharche  fe  fait  ou  en  quan- 
tité confidérable  à la  fois , ou  fuc- 
ceflîvement , comme  par  filières. 

Le  premier  cas  fe  manifefte  par 
une  exploiion  capable  de  produire 
le  phénomène  du  feu  Si  du  fon. 

Le  fécond  cas  produit  les  effets, 
Tom.  L H 
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de  l’attraction  & de  la  répulfion 
apparente  ; le  produit  de  ces  effets 
s’appelle  électricité  ces  effets  ob- 
ier vés  dans  la  nature  font  dits 
/’ électricité  naturelle ; elle  le  mani- 
fefte  dans  les  nuages  d’une  chaleur 
inégale  ou  même  entre  les  nuages 
& la  terre. 

ç.  133.  Le  furplus  de  mouve- 
ment excité  par  le  frottement 
d’un  corps  électrique , & qui  le 
trouve  expofé  à une  autre,  de  la- 
çon  à pouvoir  fe  décharger  , forme 
T électri  cité  ai  * tifici elle . 

S.  134.  Dans  toute  l’électricité 
on  obferve  des  courans  .rentra ns 
& fortans. 
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CHAPITRE  VIII. 

DE  L’HOMME. 

§.  W 

I^/’homme,  à raifon  de  fa  con- 
ftitution , eft  confidére , en  état  de 
fommeil,  en  état  de  veille,  en 
état  de  fanté , en  état  de  maladie  : 
de  même  que  pour  toute  la  na- 
ture , dans  l’homme  il  n’y  a que 
deux  principes , la  matière  & le 
mouvement. 

§.  ï 36.  La  mahe  de  la  matière 
qui  le  conftitue , peut  être  aug- 
mentée ou  diminuée. 

§.  137.  La  diminution  doit 
être  réparée , la  matière  perdue  elt 
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donc  réparée  de  la  malle  générale 
moyennant  les  alimens. 

138-  La  quantité  du  mouve- 
ment eft  réparée  de  la  fomme  du 
mouvement  général  par  le  fom- 
meil. 

$.  139.  Comme  l'homme  fait 
deux  fortes  de  dépenfes , il  a de 
même  deux  fortes  de  réfections  * 
par  les  alimens  & par  le  fommeiL 

§.  140.  Dans  l’état  de  fommeil 
L’homme  agit  en  machine  dont 
les  principes  du  mouvement  font 
internes. 

14  t.  L’état  de  fommeil  de 
l’homme  eft,  quand  l’exercice  & 
les  fonctions  d’une  partie  confidé- 
rable  de  fon  être  font  lu  (pendues 
pour  un  tems,  durant  lequel  la 


quantité  de  mouvement  perdue 
pendant  la  veille,  eit  réparée  par 
les  propriétés  des  courans  univer- 
fels  dans  lefquels  il  eit  placé. 

§.  142.  Il  y a deux  lortes  de 
courans  univerfels  relativement  à 
l’homme  ; la  gravité , & le  cou- 
rant magnétique  d’un  pôle  à l’autre. 

$.  I43.  L’homme  reçoit  & raf- 
femble  une  certaine  quantité  de 
mouvement , comme  dans  un  ré- 
fervoir,  le  furplus  du  mouvement 
ou  la  plénitude  du  réfervoir  déter- 
mine la  veille.. 

5.  144..  L’homme  commence 
fon  exiftence  dans  l’état  de  fom- 
meil , dans  cet  état  la  portion  du 
mouvement  qu’il  reçoit  propor- 
tionnée à fa  maffe , elt  employée 
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pour  la  formation  & le  dévelop- 
pement des  rudimens  de  fes  or- 
ganes. 

§.  f4f.  Si-tôt  que  la  formation 
eft  achevée  , il  fe  réveille , fait  fur 
fa  mere  des  efforts  allez  puiflans 
pour  le  faire  mettre  au  jour. 

§.  14 6.  L’homme  elt  en  état 
de  fanté,  quand  toutes  les  parties 
dont  il  eft  compôfé , ont  la  fa- 
culté d’exercer  les  fondions  aux- 
quelles elles  font  deftinées. 

§.  1 47.  Si  dans  toutes  fes  fonc- 
tions régné  un  ordre  parfait , 011 
appelle  cet  état  de  l'harmonie . 

§.  148.  La  maladie  eft  l’état 
oppofé , c’ eft- à- dire , celui  où  l'har- 
monie eft  troublée. 


§.  149.  Comme  l’harmonie  n’eft 
qu’une,  il  n’y  a qu’une  Tante. 

§.  I f o.  La  fanté  eit  répréfentée 
par  la  ligne  droite. 

§.  If  j.  La  maladie  eft  l’aberra- 
tion de  cette  ligne , cette  aberra- 
tion eft  plus  ou  moins  confidé- 
rable. 

§.  if 2.  Le  remode  z ft  le  moyen 
qui  remet  l’ordre  ou  l’harmonie 
qui  a été  troublée. 

§.  If 5.  Le  principe  qui  con- 
ftitue , rétablit  & entretient  l’har- 
monie, eft  le  principe  de  la  con- 
fervation  ; le  principe  de  la  guéri- 
fon  eft  donc  v-néceiïairement  le 
même. 

§.  if 4.  La  portion  du  mou- 
vement univerfel  que  l’homme  a 
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reçu  en  partage  dans  fon  origine , 
& qui  d’abord  modifié  dans  fon 
moule  matrice , eft  devenu  tonique, 
a déterminé  fa  formation  & le  dé- 
veloppement des  vifceres  & de  tou- 
tes les  autres  parties  organiques 
conllitutives. 

§.  Iff.  Cette  portion  du  mou- 
vement, elt  le  principe  de  la  vie. 

ç.  If 6.  Ce  principe  entretient 
& rectifie  les  fondions  de  tous  les 
vifceres.. 

I f 7-Les  vifceres  font  les  parties 
conftitutives  organiques , qui  pré- 
parent , redifient  & affimilent  tou- 
tes leurs  humeurs,  en  déterminant 
le  mouvement,  les  fecrétions  & 
les  excrétions.. 


5-  H8. 
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§.  If 8.  Le  principe  vital  étant 
une  partie  du  mouvement  univer- 
fel,  & obéiffant  aux  loix  commu- 
nes du  fluide  univerfel , eft  donc 
fournis  à toutes  les  impreflions 
| de  l’influence  des  corps  céleftes, 

! de  la  terre  , & des  corps  parti- 
|i  culiers  qui  l’environnent. 

§.  I f 9.  Cette  faculté  ou  pro- 
priété de  l’homme  d’être  fufcepti- 
I ble  de  toutes  ces  relations,  eft  ce 

1 qu’on  appelle  Magnêtifme. 

160.  L’homme  étant  conftam- 
ment  placé  dans  les  courans  uni- 
veriêls  & particuliers , en  eft  péné- 
nétré  ; le  mouvement  du  fluide 

Ï modifié  par  les  différentes  orga- 
nifations,  de  fes  parties  conftituti- 
ves  devient  tonique.  Dans  cet  état 
il  fuit  la  continuité  du  corps,  le 
Tom.  I.  I 
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plus  lon'gtems  qu’il  peut,  c’eft-k- 
dire , vers  les  parties  les  plus  émi- 
nentes. 

§.  161.  De  ces  parties  emlnentes 
ou  extrémités  , s’écoulent  & ren- 
trent des  -co ura ns,  lorfqu’un  corps 
capable  de  les  recevoir  ou  de  les 
rendre  leur  eft  oppofé.  Dans  ces 
cas  les  courans  étant  rétrécis  dans 
lin  point,  leur  célérité  elt  augmen- 
tée. 

§.  i<52.  Ces  points  d’écoule- 
mens  ou  d’entrée  de  courans  to- 
niques , font  ce  que  nous  appel- 
ions pôles.  Ces  pôles  font  analo- 
gues à ceux  qu’on  obferve  dans 
l’aimant. 

16?.  Il  y a donc  des  courans 
rentrans  & fürtans,  des  pôles  qui 
le  détruilent,  qui  fe  renforcent 


V. 
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'comme  dans  l’aimant,  leur  com- 
i munication  eft  la  même.  11  fuffit 
d’en  déterminer  un , pour  que 
l’autre  oppofé  foit  formé  en  même 
tems. 

§.  164.  Sur  une  ligne  imaginée 
entre  les  deux  pôles,  il  y a un 
centre  ou  point  d’équilibre  où 
i’aétion  eft  nulle,  c’eft-à-dire,  où 
aucune  diredion  ne  prédomine, 

§.  I Ces  courans  peuvent 
être  propagés  & communiqués  à. 
une  chftance  confidérable  foit  par 
une  continuité  ou  enchaînement 
des  corps,  foit  par  celle  d’un 
fluide,  coname  l’air  & beau. 

9 ' 

I 

§.  I 66.  Tous  les  corps  dont  la 
figure  eft  déterminée  en  pointe  ou 

I Z 
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en  angle,  fervent  à recevoir  les 
courans  & en  deviennent  conduc- 
teurs. 

§.  167.  On  peut  regarder  les 
condudeurs  comme  des  ouvertu- 
res des  trous  ou  des  canaux  qui 
fervent  à faire  écouler  les  courans. 

§.  168.  Ces  courans  confervant 
toujours  leur  caradere  tonique 
qu’ils  avaient  reçu , peuvent  pé- 
nétrer tous  les  corps  folides  & 
liquides. 

§.  169.  Ces  courans  peuvent 
être  communiqués  & propagés  par 
tous  les  moyens  où  il  exifte  con- 
tinuité, l'oit  folide,  foit  fluide, 
dans  les  rayons  de  la  lumière, 
& par  la  continuité  des  0 (dila- 
tions des  fons. 
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§.  170.  Ces  courans  peuvent 
être  renforcés. 

§.  17 1,  l°.Par  toutes  les  cau- 
fes  du  mouvemens  commun  ; tels 
font  tous  les  mouvemens  inteltins 
& locaux,  les  fons,  les  bruits,  le 
vent,  le  frottement  électrique  & 
tout  autre,  & par  les  corps  qui 
font  déjà  doués  d’un  mouvement, 
comme  l’aimant , ou  par  les  corps 
animés. 

; §.  172.  2°.  Par  leur  commu- 
nication à des  corps  durs  dans  lel- 
quels  ils  peuvent  être  concentrés 
& ralfemblés  conlme  dans  un  ré- 
fervoir , pour  ' être  distribués  en- 
fuite  dans  diverfes  directions. 

§.  173.  3°  • Par  la  quantité  des 
corps  à qui  les  courans  font  com- 
muniqués j ce  principe  n’étant  pas 
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nne  fubftance,  mais  une  modifica- 
tion , fon  effet  augmente  comme 
celui  du  feu,  à mefure  qu’il  eft 
communiqué. 

§.  174.  Si  le  courant  du  Magné- 
tifme  concourt  dans  la  direâion 
avec  le  courant  général  ou  avec 
le  courant  Magnétique  du  monde, 
l’effet  général  qui  en  réfulte,  eft 
l’augmentation  d’intenfité  de  tous 
ces  courans. 

§.  îjf.  Ces  Courans  peuvent 
encore  être  réfléchis  dans  les  gla- 
ces , d’après  les  lourde  la  lumière^ 
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CHAPITRE  IX. 

DES  SENSATIONS. 

§.  175- 

SeNTIR  eft  une.  propriété  de 
la  matière  organifée,  la  faculté  de 
recevoir  des  impreflions. 

§.  177.  Comme  le  corps  fe  for- 
me par  la  continuité  de  la  ma- 
tière , ainfi  la  fenfation  réfuite  de 
la  continuité  des  impreflions  ou 
affedions  d’un  corps  organifé. 

§.  17g.  Cette  continuité  d’af- 
fedions  conftitue  un  enfemble,  un 
tout  qui  peut  fe  combiner , fe 
cotnpofer,  le  comparer  , fe  modi- 
fier , s’organifer  ; & le  réfultat  de- 
ce  tout,  eft  une  penfée. 
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. 179*  Tout  changement  dans 
les  proportions  & dans  les  rapports 
des  affe&ions  de  notre  corps , pro- 
duit une  penfée  qui  n’était  pas 
avant. 

§.  1 8o.  Cette  penfée  repréfente  la 
différence  entre  l’état  antérieur  & 
l’état  changé , la  fenfation  eft  donc 
l’apperçu  de  la  différence , & la  fen- 
fation eft  en  raifon  de  la  différence. 

§.  181.  Il  y a autant  de  fcnfa- 
tions  poflibles  qu’il  y a de  différen- 
ces poffibles  entre  les  proportions. 

§.  182.  Les  inftrumens  ou  or- 
ganes qui  fervent  à appercevoir 
les  différences  des  affe&ions,  font 
nommés  les  feus:  les  parties  prin- 
cipales conftitutives  de  ces  orga- 
nes, dans  tous  les  animaux,  font 
1-es  nerfs  qui , en  plus  ou  moins 
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grande  quantité,  font  expofés  plus 
ou  moins  à être  affeélés  par  les 
différens  ordres  de  la  matière. 

§.  18?.  Outre  les  organes  con- 
nus, nous  avons  encore  différens 
organes  propres  à recevoir  l’im- 
preflion;  de  l’exiftence  defquels 
nous  ne  doutons  pas,  à caufe  de 
l’habitude  où  nous  fommes  de  nous 
fervir  des  organes  connus,  d’une 
maniéré  groffiere,  & parce  que 
des  impreflions  fortes  auxquelles 
nous  nous  fommes  accoutumés, 
ne  nous  permettent  pas  d’apperce- 
voir  des  impreffions  plus  délicates. 

§.  I84.  11  eft  probable,  & il 
y a de  fortes  raifons  à priori , que 
nous  fommes  doués  d’un  fens  in- 
terne qui  eft  en  relation  avec  l’en- 
femble  de  tout  l’univers;  des  ob- 
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fervations  exades  peuvent  nous  en 
aiïurer;  de  là  on  pourrait  com- 
prendre la  poffibilité  des  preiïen- 
timens. 

§.  I8f*  S’il  eft  poffible  d’être- 
affedé  de  maniéré  à avoir  l’idée 
d’un  être  à.  une  diftance  infinie, 
a i n li.  que  nous  voyons  les  étoiles, 
dont  l’imprcflion  nous  eft  envo- 
yée en  ligne  droite  par  la  luc- 
ceffion  d’une  matière  co-exiftante 
en tr’ elles  & nos  organes,  pourquoi 
ne  ferait-il  pas  poffible  d’être  af- 
fedé par  des  êtres  dont  le  mou- 
vement fucceffif  eft  propagé  juf- 
qu'à  nous  en  lignes  courbes  ou 
obliques , dans  une  direction  quel- 
conque, pourquoi  ne  pourrions- 
nous  pas  être  affedés  par  l’enchaî- 
nement des  êtres  qui  fe  fuccedent  ? 
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§-  186-  Une  loi  de  la  fenfation' 
eft  que  dans  toutes  les  affedions 
qui  fe  font  fur  nos  organes,  celle- 
là  devient  fenfible,  qui  eft  la  plus, 
forte.  La  plus  forte  fenfation  efface 
la  plus  faible.. 

§.  187.  Nous  ne  fentons  pas: 
l’objet  tel  qu’il  eft  ; mais  feule- 
ment l’impreflion  y la  nature  & la: 
difpofiticn  de  l’organe  qui  la  re- 
çoit & les  imprdffions  oui  l’ont 
précédée* 

§'.  1 88-  Nos  feilfations  font 

donc  le  rérultac  de  tous  les  effets 
que  font  les  objets  fur  nos  or- 
ganes. 

§.  1 89.  Delà  nous  voyons  que 
nos  feus  ne  nous  préfentent  pas 
les  objets  tels  qu’ils  font  ; on  peut 
feulement  fe  rapprocher  plus  ou 
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moins  de  la  connaifTance  de  la  na- 
ture des  objets , par  un  ufage  & 
une  application  combinée  & réflé- 
chie de  differens  fens , mais  jamais 
on  ne  peut  atteindre  à leur  vérité. 

CHAPITRE  X. 

? 

DE  L’INSTINCT. 

» 

§•  ]S>o, 

L/a  faculté  de  fentir  dans  l’har- 
monie univerfelle,  le  rapport  que 
les  êtres  & les  événemens  ont 
avec  la  confervadon  de  chaque 
individu , eft  ce  qu’on  doit  appel- 
ler  l’inftinft. 

§.  191.  Tous  les  animaux  font 
doués  de  cette  faculté  ; elle  eft 
fournife  aux  loix  communes  des 
fenfations.  Cette  fenfation  eft  plus 
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forte  en  raifon  du  plus  grand  in- 
térêt que  les  événemens  ont  fur 
notre  confervation. 

§.  192.  La  vue  eft  un  exemple 
d’un  fens  par  lequel  nous  pouvons 
; appercevoir  les  rapports  que  les 
êtres  co-exiftans  ont  entr’eux,  ainft 
que  leurs  relations  & aftions  fur 
nous,  avant  qu’ils  nous  touchent 
immédiatement 

§.  195.  Cette  relation  ou  diffé- 
rence d’intérêt,  eft  à l’inftind,  ce 
que  la  grandeur  & la  diftance  des 
objets  font  à la  vue. 

§.  194.  Comme  cet  inftind  eft 
un  effet  de  l’ordre  , de  l’harmonie, 
il  devient  une  réglé  sûre  des  allions 
& des  fenfations  ; il  s’agit  feulement 
de  cultiver  & d’entretenir  cette 
fenflbilité  directrice. 
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§ I9f-  Un  homme  infenfible 
à l’inftind  ; eft  ce  qu’eft  un  aveu- 
gle à l’égard  des  objets  viftbles. 

§.  1 96.  L’homme  qui  feul  fe 
fert  de  ce  qu’il  appelle  fa  raifon., 
eft  comme  celui  qui  fe  fert  d’une 
lunette  pour  voir  tout  ce  qu’il 
veut  regarder  ; il  eft  difpofé  par 
cette  habitude , à ne  pas  voir  avec 
fes  propres  yeux,  & à ne  jamais 
voir  les  objets  comme  un  autre. 

§.  197.  L’inftind  eft  dans  la 
nature  , la  raifon  eft  factice  : cha- 
que homme  a fa  raifon  à lui , l’in- 
ftinft  eft  un  effet  déterminé  & in- 
variable de  l’ordre  de  la  nature  fur 
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chaque  individu. 

§.  198-  La  vie  de  l’homme  eft 
la  portion  du  mouvement  univer- 
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lel,  qui,  dans  fon  origine,  de- 
vient tonique  & appliquée  à une 
partie  de  la  matière , a été  deftinée 
à former  les  organes  & les  vifce- 
res , & enfuite  à entretenir  & rec- 
tifier leurs  fondions. 

§.  199.  La  mort  eft  l’abolition 
entière  du  mouvement  tonique  ; 
la  vie  de  l’homme  commence  par 
le  mouvement,  & finit  par  le  re- 
pos ; de  même  que , dans  l'homme, 
le  principe  de  la  vie  devient  caule 
de  la  mort 

§.  200.  Tout  développement  & 
formation  du  corps  organique, 
confifte  dans  les  relations  diverfes 
& fuccefiives  entre  le  mouvement 
& le  repos;  leur  quantité  étant 
déterminée,  le  nombre  des  rela- 
tions poflibles  entre  l’un  & l’autre. 
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doit  être  auflï  déterminé.  La  di- 
itance  entre  deux  termes  ou  points, 
peut  être  confidérée  comme  repré- 
sentant la  durée  de  la  vie. 

201.  §.  Si  l’un  de  ces  termes  eft 
le  mouvement,  & l’autre  le  répos , 
la  progreflion  fucceflive  de  diver- 
fes  proportions  de  l’une  & de 
l’autre,  conftitue  la  marche  & la 
révolution  de  la  vie  ; paflfé  ce  point, 
on  commence  à mourir. 

§.  202.  Cette  progreflion  de 
diverfes  modifications  entre  le  mou- 
vement & le  repos , peut  être 
exactement  proportionnée,  ou  cette 
proportion  peut  être  troublée. 

§.  203.  Si  l’homme  parcourt 
cette  progreflion  fans  que  les  pro- 
portions en  (oient  troublées  ; il 
exilte  en  parfaite  fanté  & parvient 

exifte 
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a fon  dernier  terme  fans  maladie  ;; 
li  ces  proportions  font  troublées  r 
la  maladie  commence.  La  maladie 
n’eft  donc  autre  choie  qu’une  per- 
turbation dans  la  progreflion  du; 
mouvement  de  la  vie.  Cette  pertur- 
bation peut  être  confidérée  comme 
exiftant  dans  les  folides  ou  dans  les- 
fluides  ; elle  dérange  l'harmonie 
des  propriétés  des  parties  organi- 
ques, en  diminuent  les  unes  & aug- 
mentant les  autres  ; exiftant  dans  les 
fluides,  elle  trouble  leur  mouvement 
! local  & inteftin.  L’aberration  du 
mouvement  dans  les  lolides,  en 
1 altérant  leurs  propriétés , trouble  les 
fondions  des  vifceres , & les  diffé- 
rences qui  doivent  s’y  faire  L’aber- 
ration du  mouvement  inteftin  des 
"humeurs  produit  leur  dégénération  ; 
Tom.  I.  K 
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l’aberration  du  mouvement  local 
produit  obftrudion  & fievre  ; ob- 
itrudion  par  le  ralentiffement  ou 
abolition  du  mouvement;  fievre 
par  l’accélération.  La  perfedion 
des  bolides  ou  des  vifceres , confifte 
dans  l’harmonie  de  toutes  leurs 
propriétés  & dans  leurs  fondions; 
la  qualité  des  fluides , leur  mou- 
vement intettin  & local  font  le  ré- 

fultat  des  fonctions  des  vifceres. 

» 

§.  204.  il  fuffit  donc , pour  éta- 
blir l’harmonie  générale  du  corps,, 
de  rétablir  les  fondions  des  vilce* 
res,  parce  que  leurs  fondions  une 
fois  rétablies , ils  affimilent  tout,  ce 
qui  peut  l’être;  & léparent  tout 
ce  qui  ne  peut  être  affimilé.  Cet 
effet  de  la  nature  fur  les  vifceres , 
s’appelle  crife. 
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CHAPITRE  XL 

DE  LA  MALADIE.. 

§.  20f.. 

I 

M.J A maladie  étant  l’aberration  de 
l’harmonie,  cette  aberration  peut 
être  plus  ou  moins  confidêrable , 
& produit  des  effets  plus  ou  moins 
fenfibles  ; ces  effets  font  appelles 
fymptomes  fymptomatiques. 

§.  20 6.  Si  ces  effets  font  pro- 
duits par  la  caufe  de  la  maladie, 
on  les  appelle  fymptomes  : fi  au  con- 
traire ces  effets  font  des  efforts  de 
la  nature  contre  les  caufes  de  la 
B maladie,  & tendent  à la  détruire 
fi  & à ramener  l’harmonie,  on  les 
appelle  fymptomes  critiques. 

K 2 
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§.  207.  Dans  la  pratique,  il  im- 
porte de  les  bien  diltinguer,  afin  de 
prévenir  ou  d’arrêter  les  uns  & de 
favorilêr  les  autres. 

§.  208.  Toutes  les  caulês  des 
maladies  dénaturent  ou  dérangent 
plus  ou  moins  les  proportions  en- 
tre la  matière  & le  mouvement 
des  vifceres,  entre  les  folides  ou 
les  fluides;  elles  produifent  par 
leurs  différentes  applications , une 
rémiflion  ou  perturbation  plus  ou 
moins  marquée  dans  les  propriétés 
de  la  matière  & des  organes. 

§.  209.  Pour  remédier  aux  ef- 
fets de  la  rémiflion  & de  la  per- 
turbation * & pour  les  détruire , 
il  faut  donc  provoquer  fintenfion, 
c’eft-à-dire,  il  faut  augmenter  l'ir- 
ritabilité, lélafiicité , la  fluidité  y & 
k mouvement . 
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§.  210.  Un  corps  étant  en  har- 
monie, ell  infenfible  à L’effet  du 
MagnétiTnie,  puifquela  proportion 
ou  l’harmonie  établie  ne  varie 
point,  par  L’application  d’une  ac- 
tion uniforme  & générale  ; au  con- 
traire un  corps  étant  en  desharmo- 
nie , c’elt-à-dire , dans  l’état  dans 
Lequel  les  proportions  font  troub- 
lées ; dans  cet  état,  quoique  par 
habitude  on  n’y  foit  pas  fenfible, 
il  le  devient  par  l’application  du 
Magnétifme , & cela  parce  que  la 
proportion  ou  la  diffonance  eff 
augmentée  par  cette  application. 

§.  2 1 1 . Delà  on  comprend 
encore  que  la  maladie  étant  guérie, 
on  devient  infenfible  au  Magné- 
tifme , & c’éft  le  critérium  de  la 
guérifon. 
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212.  On  comprend  encore 
que  l’application  du  Magnétifme 
augmente  fouvent  les  douleurs. 

§.  21?.  L’aclion  du  Magnétifme 
arrête  l’abberration  de  l’état  de 
l’harmonie. 

§.  214.  11  fuit 'de  cette  aétion 
que  les  fymptômes  ceffent  par  l’ap- 
plication du  Magnétifme. 

§.  21  f.  Delà  il  fuit  encore  que 
par  le  Magnétifme,  les  efforts  de 
la  nature  contre  les  caufes  des  ma- 
ladies 1 ont. augmentées , .&  que  par 
conféquent  les  fymptômes  criti- 
ques font  augmentées. 

'§.  21 6.  C’eft  par  ces  effets  di- 
vers qu’on  parvient  à diftinguer 
ces  différens  fymptômes. 

§ 217.  Le  développement  des 
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fymptômes  fe  fait  dans  l’ordre* 
inverfe  dans  lequel  la  maladie  s’eft 
formée. 

§.  21 8-  Il  faut  fe  repréfenter 
la  maladie  comme  un  peloton  qui 
fe  dévide  exactement  comme  il  a 
commencé  & comme  il  s’eft  accru, 

§.  219.  Aucune  Maladie  ne  fe 
guérit  fans  une  crife. 

§.  220.  Dans  une  crife  on  doit 
ob fer  ver  trois  époques  principales  ; 
h perturbation , la  codion , & l’é- 
vacuation.. 


120 


CHAPITRE  XII. 

DE  L’EDUCATION, 

§.  221. 

L/homme  peut  être  confidéré 
comme  exiftant  individuellement , 
ou  comme  conftituant  une  partie 
de  la  fociété  ; fous  ces  deux  points 
de  vue , il  tient  à l’harmonie  uni- 
verfelle. 

§.  222.  L’homme  eft  parmi  les 
animaux  une  des  elpeces  deilinées 
par  la  nature  à vivre  en  fociété. 

§.  22 5.  Le  développement  de 
fes  facultés,  la  formation  de  fes 
habitudes,  fous  ces  deux  rapports, 
font  ce  qu’on  appelle  éducation. 

§.  22+ 
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§.  224-  La  réglé  de  l’éducation 
eft  donc  1 0 . la  perfection  des  pre- 
mières facultés  ; 2°  . l’harmonie  de 
fes  habitudes  avec  l’harmonie  uni- 
verfelle. 

§.  22f.  L’éducation  de  l’homme 
commence  avec  fon  exiltence.  Dès 
ce  moment  l’enfant  commence, 
1°  . à expofer  les  organes  de  fes 
i lèns  aux  impreflions  des  objets  ex- 
ternes , 2° . à déployer  & à exer- 
cer les  mouvemens  de  fes  membres. 

§.  22-5.  La  perfedion  des  or- 
ganes des  fens  confite  1°.  dans 
l’irritabilité,  2°.  dans  toutes  les 
combinaifons  poflibles  de  leurs  ufa- 
ges. 

§.  227.  La  perfedion  du  mou- 
vement de  fes  membres  confite, 
Tom.  I.  L 
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1°.  dans,  la  fenfibilité , 2°.  la  ju- 
fteffe  des  directions , 3°  , la  force , 

4°  . l'équilibre . 

§.  228-  Ce  développement  étant 
un  progrès  de  végétation , la  ré- 
glé de  ce  développement  doit 
être  prife  dans  l’organiiation  de 
chaque  individu,  qui  devient  fou- 
rnis à l’a&ion  du  mouvement»  uni- 
verfel,  & de  l’influence  générale* 
& particulière. 

§.  229,  i° - La  première  réglé  eft 
donc  d’éloigner  tous  les  obltacles 
qui  pourraient  troubler  & empê- 
cher ce  développement. 

§.2  30.  2°  . De  placer  fucceflive- 
ment  l’enfant  dans  la  poflibilité  ou 
liberté  entière  de  faire  tous  les 
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mouvemens  & tous  les  efTais  pof- 
iibles. 


231.  L’enfant  obéi  fiant  uni- 
quement au  principe  de  la  nature 
qui  a formé  (es  organes,  trouvera 
tout  feul  l’ordre  dans  lequel  il 
J convient  de  s’inftruire,  fe  dévelop- 
per & fe  former. 

i'232.  L’homme  confidéré  en 
. fociété,  a deux  maniérés  d’être  en 
relation  avec  fes  femblables , par 
les  idées  & fes  a&ions. 

§.  2 3 3.  Pour  communiquer  fes 
i idées  aux  autres  hommes , il  y a 
1 deux  moyens,  la  langue  & l’é- 
criture naturelle  ou  de  convention. 


§.234.  La  langue  naturelle  eft 
la  phyfionomie , la  voix  & les  ge- 
ftes;  l’écriture  naturelle  eft  la  fa- 


L 2 
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culte  de  defliner  tout  ce  qui  peut 
parler  aux  yeux. 

23) . La  langue  de  conven- 
tion confilte  dans  les  paroles  ; & 
l’écriture  de  convention  , dans  les 
lettres. 

CHAPITRE  XIII. 

THÉORIE  DES  PROCÉDÉS. 

S-  2 35. 

XL  a été  expofé  dans  la  théorie 
du  fyftême  général,  que  les  cou- 
rans  univerféls  étaient  la  caufe  de 
l’exiftence  des  corps,  que  tout  ce 
qui  était  capable  d’accélérer  ces 
courans , produirait  i’intenlion  ou 
^augmentation  des  propriétés  de 
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ces  corps.  D’après  ce  principe,  if 
eft  aifé  de  concevoir  que  s’il  était 
en  notre  puilFance  d’accélérer  ces 
courans , nous  pourrions , en  aug- 
mentant l’énergie  de  la  nature, 
étendre  à notre  gré  dans  tous  les 
corps  leurs  propriétés,  & même 
rétablir  celles  qu’un  accident  au- 
rait affaiblies  ; mais  de  même  que 
les  eaux  d’un  fleuve  ne  peuvent 
remonter  vers  leur  fource  pour 
augmenter  la  rapidité  de  leur  cou- 
rant, de  même  les  parties  confti- 
tutives  de  la  terre,  foumifes  aux 
loix  des  courans  univerfels,  ne 
peuvent  agir  fur  la  fource  primi- 
tive de  leur  exiftence.  Si  nous  ne 
pouvons  agir  immédiatement  fur 
les  courans  univerfels , n’exifte-t-il 
point,  pour  tous  les  corps  en 
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général,  des  moyens  particuliers 
d’agir  les  uns  fur  les  autres,  en 
accélérant  réciproquement  entr’eux 
les  filières  des  courans  qui  traver- 
fent  leurs  interftices. 

237.  Comme  il  exifte  une 
gravitation  générale  & réciproque 
de  tous  les  corps  céleftes  les  uns 
vers  les  autres,  il  exifte  de  même 
une  gravitation  particulière  & ré- 
ciproque des  parties  conftitutives 
de  la  terre  vers  le  tout , & de  ce 
tout  vers  chacune  de  ces  parties, 
& enfin  de  toutes  ces  parties  les 
unes  vers  les  autres;  cette  aélion 
réciproque  de  tous  les  corps  s’e- 
xerce par  les  courans  rentrans  & 
fortans,  d’une  maniéré  plus  ou 
moins  dîrc&e,  fuivant  l’analogie 
des  corps.  Ainfi  de  tous  les  corps 
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celui  qui  peut  agir  avec  plus  d’efl 
ficacité  fur  l’homme,  eft  Ton  feni- 
blable.  Il  fuffit  qu’un  homme  l'oit 
auprès  d’un  autre  homme  pour 
agir  fur  lui , en  provoquant  Pin- 
tenfion  de  les  propriétés.. 

§.  23  8*  La  pofition  refpeêtive 
des  deux  êtres  qui  agifTent  l’un  fur 
l’autre,  n’eltpas  indifférente  ; pour 
juger  quelle  doit  être  cette  pofî- 
tion , il  faut  confidérer  chaque 
être  comme  un  tout  compofé  de 
diverfes  parties , poflfédant  chacune 
une  forme  ou  un  mouvement  to- 
nique particulier  ; on  conçoit  par 
ce  moyen  que  deux  êtres  ont  l’un 
fur  l’autre  la  plus  grande  influence 
poflible,  lorfqu’ils  font  placés  de 
maniéré  que  leurs  parties  analo- 
gues agifTent  les  unes  fur  les  au- 
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très  dans  l’oppofition  la  plus  exacte. 
Pour  que  deux  hommes  agiÜentl'e 
plus  fortement  poffible  l’un  fur 
l’autre,  il  faut  donc  qu’ils  foient 
placés  en  face  l’un  de  l’autre.  Dans 
cette  pofition , ils  provoquent  fin- 
tenfion  de  leurs  propriétés  d’une 
maniéré  harmonique , & peuvent 
être  confidérés  comme  ne  formant 
qu’un  tout.  Dans  un  homme  ifol-é, 
lorfqu’une  partie  fouffre,.  toute 
l’aétion  de  la  vie  ife  dirige  vers 
elle,  pour  détruire  la  caufe  de  la 
fouffrance  ; de  même  lorlque  deux 
hommes  agilfent  l’un  fur  l’autre, 
l’aétion  entière  de  cette  réunion  agit 
fur  la  partie  malade,,  avec  une 
force  proportionnelle  à l’augmen- 
tation de  la  maffe.  On  peut  donc 
dire  en  général  que  l’aétion  du 
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Magnétifme  s’accroît  en  raifon  des 
mafles.  Il  elt  poflible  de  diriger 
1-’ action  du  Magnétifme  plus  par- 
ticulièrement fur  telle  ou  telle  par- 
tie, il  fuffit  pour  cela  d’établir  une 
continuité  plus  exaéle  entre  les  par- 
ties que  l’on  touche,  & l’individu 
qui  touche.  Nos  bras  peuvent  être  - 
confidérés  comme  des  conducteurs- 
propres  à établir  cette  continuité. 
Il  fuit  donc  de  ce  que  nous  avons 
dit  fur  la  pofition  la  plus  avanta- 
geufe  de  deux  êtres  agiffans  l’un 
fur  l’autre , que  pour  entretenir 
l’harmonie  du  tout,  on  doit  tou- 
cher la  partie  droite  avec  le  bras 
gauche,  & réciproquement.  De 
cette  nécefiité,  il  réfulte  l’oppo- 
fition  des  pôles  dans  le  corps  hu- 
main. Ces  pôles  , comme  on  le 
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remarque  dans  l’aimant , fort  op- 
pofition  l’un  à l’égard  de  l’autre: 
ils  peuvent  être  changés , commu- 
niqués, détruits,  renforcés. 

§.  239.  Pour  concevoir  l’oppo- 
fition  des  pôles , il  faut  confidé- 
rer  l’homme  comme  partagé  en 
deux  par  une  ligne  tirée  de  haut 
en  bas.  Tous  les  points  de  la  par- 
tie gauche  peuvent  être  confiderés 
comme  les  pôles  oppofés  à ceux 
des  points  correfpondans  de  la 
partie  droite.  Mais  l’émiflion  des 
courans  fe  faifant  d’une  maniéré 
plus  fenfible  par  les  extrémités, 
nous  ne  confidérons  véritablement 
comme  pôles  que  ces  extrémités. 
La  main  gauche  fera  le  pôle  op- 
pofé  de  la  main  droite , & ainfi 
de  fuite.  Confidérant  enfuite  ces 
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memes  extrémités  comme  un 
tout,  ou  confidérant  encore  dans 
chacune  d’elles  des  pôles  oppofés* 
dans  la  main  le  petit  doigt  lera  le 
pôle  oppofé  du  pouce , le  fécond 
doigt  participera  de  la  vertu  du 
pouce  , & le  quatrième  de  celle 
du  petit  doigt;  & celui  du  mi- 
lieu femblable  au  centre  ou  équa- 
teur de  l’aimant,  fera  dénué  d’une 
propriété  fpéciale.  Les  pôles  du 
corps  humain  peuvent  être  com- 
muniqués à des  corps  animés  & 
inanimés;  les  uns  & les  autres 
en  font  plus  fufceptibles , en  rai- 
fon  de  leur  plus  ou  moins  grande 
analogie  avec  l’homme , & de  la 
ténuité  de  leur  parties.  J1  fuRitde 
déterminer  un  pôle  dans  un  corps 
quelconque,  pour  que  le  pôle 
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oppofé  s’établifTe  immédiatement. 
On  détruit  cette  détermination  en 
touchant  le  même  corps  en  fens 
renverfé  de  celui  où  on  l’a  d’a- 
bord touché,  & l’on  renforce  le 
pôle  déjà  établi,  en  touchant  le 
pôle  oppofé  avec  l’autre  main. 

f.  240.  L’aétion  du  Magné- 
tifme  animal  peut  être  renforcée 
& propagée  par  des  corps  animés 
& inanimés.  Comme  cette  aéfion 
augmente  en  raifon  des  malfes, 
plus  on  ajoutera  de  corps  magné- 
tiques les.  uns  au  bout  des  autres, 
de  maniéré  que  les  pôles  ne  fe 
contrarient  pas , c’eft-à-dire , qu’ils 
fe  touchent  par  les  pôles  oppofés, 
plus  *011  renforcera  l’aétion  du 
Magnétifme.  Les  corps  les  plus 
propres  à propager  & renforcer  le 
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Magnétifme  animal,  font  les  corps 
animés  ; les  végétaux  viennent  en- 
fuite,  & dans  les  corps  privés  de 
la  vie , le  fer  & le  verre  font  ceux 
qui  agilfent  avec  plus  d’intenfité. 


CHAPITRE  XIV. 

Observations  fur  les  mala- 
dies nerveufes  & fur  lextenjion 
des  fens  & les  propriétés  du  corps 
humain. 

§•  241.' 

irritabilité  exagérée  des 
nerfs  produite  par  l’aberration  de 
l’harmonie  dans  le  corps  humain, 
eft  ce  qu’on  appelle  plus  particu- 
lièrement maladies  nerveufes. 

§.  24s.  Il  y a autant  de  variétés 
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dans  ces  maladies,  qu’on  peut 
fuppofer  de  combinaifons  entre 
tous  les  nombres  poflibles. 

§.  245.  1°.  L’irritabilité  géné- 
rale peut  être  augmentée  ou  di- 
minuée par  des  nuances  infinies. 

§.  244.  2°.  Différens  organes 
peuvent  èt  e particulièrement  af- 
fectés, & privativement  à d’autres. 

5.  24f.  3°.  On  peut  concevoir 
une  immenfité  infinie  de  rapports 
réfultans  rie  divers  degrés  dont 
chacun  de  ces  organes  peut  être 
affecté  particulièrement 

5.  246.  Un  obfervateur  foigneux 
& attentif  trouvera , dans  les  phé- 
nomènes fans  nombre  que  pro- 
duifent  les  maladies  nerveufes, 
une  fource  d’inftrudions  ; c’eft  dans 
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ces  maladies  qu’il  peut  le  plus  ai- 
fément  étudier  les  propriétés  & les 
facultés  du  corps  humain. 

§.  247.  C’eft  encore  dans- ces 
maladies  qu’il  peut  fe  perfuader 
par  les  faits,  combien  nous  fom- 
mes  dépendans  de  l’aêtion  de  tous 
les  êtres  qui  nous  environnent, 
& comment  aucun  changement 
dans  ces  êtres  ou  dans  leurs  rap- 
ports entr’eux,  ne  peut  jamais 
nous  être  absolument  indifférent. 

§.  248.  L’extcnfion  des  pro- 
priétés & des  facultés  de  nos  or- 
ganes, étant  considérablement  aug- 
mentée dans  ces  fortes  de  mala- 
dies, doit  nous  mettre  à même 
de  reculer  le  terme  de  nos  con- 
nailfances,  en  nous  donnant  à 


connaître  une  multitude  d’impref- 
frons  dont  fans  cela  nous  n’aurions 
aucune  idée. 

§.  249.  Pour  bien  concevoir 
tout  ce  que  je  vais  dire  , & pou- 
voir l’apprécier , il  faut  fe  rappeller 
le  méchanifme  des  fenfations  fui- 
vant  mes  .principes. 

i 2fO.  La  faculté  defentir  avec 
impreflion , eft  dans  l’homme  le 
réfultat  de  deux  conditions  princi- 
pales, l’une  externe,  l’autre  inter- 
ne. La  première  eft  le  degré  d’in- 
tenfité  avec  lequel  un  objet  exté- 
rieur agit  fur  nos  organes  ; la  fé- 
condé eft  le  degré  de  lufceptibilité 
avec  lequel  l’organe  reçoit  i’aétion 
d’un  objet  extérieur. 

§.  2ÇI.  Si  l’aétion  d’un  objet 
extérieur  fur  un  de  nos  organes 

eft 
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eft  comme  deux,  & que  cet  or- 

(gane  foit  fufceptible  de  ne  tranf- 
mettre  l’idée  d’une  adion  que 
comme  trois , alors  il  eft  clair  que 
je  ne  dois  avoir  aucune  connaif- 
j fance  des  objets  dont  l’adion  eft 
comité  deux.  Mais  fi  par  un  mo- 
| yen  quelconque  je  parvenais  à 
I rendre  mon  organe  fufceptible 
1 d’apprécier  les  adions  comme  deux, 
I ou  bien  que  je  fifte  que  les  ob- 
! jets  agiffent  naturellement  comme 
| trois , il  eft  clair  que  dans  ces  deux 
| cas,  i’adion  de  ces  objets  me  de- 
| viendrait  également  fenfible,  d’in- 
| connue  qu’elle  était. 

§.  2.  Jufqu’a  préfent  l’intelli- 

gence humaine  n’a  encore  fongé 
à porter  plus  loin  l’extérieur  de 
Tom*  L M 


3?os  fèns  quren  augmentant  la  con- 
dition des  fenfations , c’eft-à-dire  * 
en  augmentant  Hntermté  de  l’ac- 
tion que  ces  objets  exercent  fur 
nous.  C’eft  ce  qu’on  a fait  pour  la 
vue,  par  l’invention  des  lunettes, 
microlcopes  & télefcopes.  Par  ce 
moyen  nous  avons  percé  la  nuit 
qui  nous  cachait  un  univers  en- 
tier , & d’infiniment  petits,  & d’in- 
finiment grands. 

§.  2f  3.  Combien  la  philofophie 
n’a-t-elle  pas  profité  de  cette  ingé- 
nieule  découverte?  que  d’abfurdi- 
tés  n’a-t-elle  pas  démontrées  dans 
les  anciens  lyftêmes  fur  la  nature 
des  corps  ? & que  de  vérités  nou- 
velles n’a-t-elle  pas  fait  apperce- 
voir  à l’œil  attentif  d’un  obfer- 
vateur  1 
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§.  2f4-  Qu’euflent  produit  les 
génies  de  Delcartes,  de  Galilée, 
de  Newton , Kepler,  Buffon  , fans, 
l’extenfion  de  l’organe  de  la  vue  ? 
peut-être  de  grandes  chofes  ; mais 
l’aftronomie  & l'hiftoire  naturelle 
1 feraient  encore  au  point  où  ils  les 
1 ont  trouvées. 

ç.  f.  Si  l’extenfion  d’un  fens. 
a pu  produire  une  révolution  con- 
] fidérable  dans  nos  connailfances , 
j quel  champ  plus  vafte  encore  va 
s'ouvrir  à notre  oblervation , fi, 
comme  je  le  penfe,  l’extenfion  des 
facqjtés  de  chaque  fens  > de  chaque 
organe  peut  être  portée  aufli  loin 
& même  plus  que  les  lunettes  n’ont 
porté  l’extehfipn  de  la  vue  ; fi  cette 
extenfion  peut  nous  mettre  à por- 
;l  tée  d’apprécier  une  multitude  d’itn- 
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preffions  qui  nous  repaient  incon- 
nues , de  comparer  ces  impreffions, 
de  les  combiner , & par-là  de  par- 
venir à une  connaiflance  intime  & 
particulière  des  objets  qui  les  pro- 
duifent,  de  la  forme  de  ces  objets, 
de  leurs  propriétés , de  leurs  rap- 
ports entr’eux , & des  particules 
même  qui  les  conftituent 

Ç.  2f6.  Dans  l’ufage  ordinaire 
nous  ne  jugeons  de  rien  que  par 
le  concours  des  impreffions  com- 
binées de  tous  nos  iens.  On  pour- 
rait dire  que  nous  fournies  par 
rapport  aux  objets  que  l’extenfion 
d’un  fens  nous  a fait  appercevoir, 
comme  un  individu  privé  de  tous 
fes  fens,  excepté  de  la  vue,  fe- 
rait à l’égard  de  tout  ce  qui  nous 
environne.  Certainement  fi  un  être 
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auffi  dénué  pouvait  exifter,  la 
lpheré  de  fes  connaiflances  ferait 
très-rétréeie,  & nous  pouvons  pen- 
fer  qu’il  n’aurait  pas  la  même  idée 
que  nous  des  objets  les  plus  fen- 
fibles. 

§.  7.  Suppofez  que  l’on  ren- 

de fucceflivement  à cet  être  im- 
bécile chacun  des  fens  qu’il  n’a- 
vait pas,  quelle  foule  de  décou- 
vertes ne  ferait- il  pas  à l’inftant  ! 
Chaque  impreffion  qil’un  même 
objet  lui  produirait  fur  un  autre 
organe  lui  fournirait  une  nouvelle 
idée  de  cet  objet.  Il  ferait  bien 
difficile  de  lui  faire  comprendre 
que  ces  idées  diverfes  appartien- 
nent au  même  objet.  Il  faudrait 
auparavant  qu’il  les  combinât,  qu’il 
en  vérifiât  les  réfultats  par  nombre 


142 

d’expériences  ; dans  l’enfance  de 
fês  facultés , cet  homme  ferait  peut- 
être  plus  d’un  mois  avant  de  pou- 
voir apprécier  ce  que  c’eft  qu’une 
bouteille,  un  chandelier,  &c.  pour 
s’en  faire  la  même  idée  que  nous. 

§.  2f 8-  Toutes  les  imprefîions 
légères  que-  produit  fur  nous  l’ac- 
tion des  corps  qui  nous  environ- 
nent, font  par  rapport  à notre  état 
habituel  beaucoup  moins  connues 
de  nous , que  ne  ferait  la  bouteille 
à l’homme  dont  je  viens  de  parler. 
Les  propriétés  de  nos  organes, 
dans  l’harmonie  nécehaire  pour 
conftituer  l’homme,  n’ont  pour 
chacun  d’eux  qu’un  certain  degré 
d’extenfion , au-delà  duquel  nous 
ne  favons  rien  apprécier. 
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§.  2f9*  Mais  lorfque  par  une 
Perdition  des  facultés  dans  quel- 
ques parties,  les  propriétés  d’un 
autre  organe  te  trouvent  portées 
à un  certain  point  d’extenfion  , 
nous  devenons  alors  fufceptibles 
d’apprécier  & de  connaître  des 
im preflions  qui  nous  étaient  abfo- 
lument  incounues.  C’eft  ce  qu’on 
remarque  à tout  moment  en  ob- 
fervant  les  individus  attaqués  de 
maladies  nerveufes. 

§.  26o..  Quantité  d’imprefïïons 
dont  iis  ont  alors  la  connailfance 
font  abfolunient neuves  pour  eux; 
d’abord  ils  font  étonnés , effrayés  ; 
mais  bientôt  par  l’habitude , ils  lé 
familiarifent  avec  elles,  & par- 
viennent quelquefois  à s’en  fervir 
pour  leur  utilité  du  moment , 
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comme  nous  nous  fervons  des 
connaiflances  que  l’expérience  nous 
donne  en  état  de  fanté.  Ainlic’eft 
à tort  que  l’on  taxe  de  fantaifies 
toutes  les  fingularités  que  l’on  re- 
marque dans  la  maniéré  de  faire 
de  ces  individus  ; ce  qui  les  meut, 
ce  qui  les  détermine  eft  une  caufe 
aufli  réelle  que  les  caufes  qui  dé- 
terminent l’action  de  l’homme  le 
plus  raifonnable.  11  n’exifte  de  dif- 
férence que  dans  la  mobilité  de 
ces  êtres,  qui  les  rend  fenfibles  à 
une  foule  d’impreffions  qui  nous 
font  inconnues. 

§.  261.  Ce  qu’il  y a de  fâcheux 
pour  la  commodité  de  notre  in- 
ftrudion,  c’elt  que  ces  perfonnes 
fujettes  aux  crifes , perdent  pref- 
que  toujours  la  mémoire  de  leurs 

imprel- 
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I impreflions,  en  revenant  dans  l’é- 
tat ordinaire  ; fans  cela  , fi  elles  en 

Iconfervaient  l’idée  parfaite,  elles 
nous  feraient  elles  - mêmes  toutes 
les  obfervations  que  je  vous  pro- 
I pofe , avec  plus  de  facilité  que 
moi;  mais  ce  que  ces  perfonnes 
Vie  peuvent  nous  retracer  en  l’é- 
tat ordinaire , ne  pouvons-nous 
pas  nous  en  informer  d’elles-mê- 
mes quand  elles  font  en  état  de 
crife.  Si  ce  font  de  véritables  fen- 
fations  qui  les  déterminent,  elles 
\ doivent,  lorfqu’elles  font  en  état 
j de  les  apprécier,  & de  raifonner, 
j en  rendre  un  compte  aulïi  exact 
j)  que  nous  pourrions  rendre  nous- 
jj  mêmes  de  tous  les  objets  qui  nous 
| affeêtent  actuellement. 

§.  262.  Je  fais  que  ce  que  j’a- 
Tom.  1.  N 
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vance  doit  paraître  exagéré  & ini- 
poflible,  aux  perfonnes  que  les 
circonftances  n’ont  pu  mettre  à 
portée  de  faire  ces  obfervations, 
mais  je  les  prie  de  fufpendre  en- 
core leur  jugement.  Ce  n’eft  pas 
fur  un  feul  fait  que  j’appuie  mon 
opinion.  La  fmgularité  de  ces  faits 
m’a  porté  à ajouter  preuve  fur 
preuve  ; pour  m’aiîurer  de  leur 
réalité. 

§.  2 6?.  Je  penfe  donc  qu’il 
eft  polfible,  en  étudiant  les  per- 
fonnes nerveufes , fujettes  aux  cri- 
fes,  de  fe  faire  rendre  par  elles- 
mêmes  un  compte  exaél  des  fen- 
fations  qu’elles  éprouvent.  Je  dis 
plus , c’ei.1  qu’avec  du  foin  & de 
la  confiance,  on  peut  en  exerçant 
en  elles  cette  faculté  d’expliquer 
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ce  qu’elles  relfentent , perfe&ionner 
•leur  maniéré  d’apprécier  ces  nou- 
velles fenfations,  & pour  ainfi  dire, 
•faire  leur  éducation  pour  cet  état. 
C’eft  avec  ces  fujets , ainfi  dreffés, 
qu’il  eft  fatisfaifant  de  travailler  à 
s’inltruire  de  tous  les  phénomènes 
qui  réfultent  de  l’irritabilité  exa- 
gérée de  nos  fens.  Au  bout  d’un 
certain  tems  il  arrive  d’ailleurs  que 
l’obfervateur  attentif  devient  lui- 
même  fufceptible  d’apprécier  quel- 
ques-unes des  fenfations  que  ces 
individus  éprouvent,  par  la  com- 
paraifon  fou  vent  répétée  de  fes 
propres  imprelfions  avec  celles  de 
la  perfonne  en  crife.  L’ufage  de 
cette  propriété  qui  eft  en  nous, 
peut  être  conlidéré  comme  un  art 
difficile , à la  vérité , mais  qu’il  eil 
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cependant  poffible  d’acquérir  , 
comme  les  autres.,  par  l’étude  & 
l'application. 

§.  264.  J’en  parlerai  plus  en 
détail  dans  un  autre  tems.  Parlons 
des  divers  phénomènes  que  j’aî 
remarqués  dans  les  perfonnes  en 
crife  ; tout  autre  pourra  les  vérifier 
iorfqu’il  fe  trouvera  dans  des  cir- 
conltances  femblables  à celles  où 
je  me  fuis  trouvé  placé. 

§.  26 f.  Dans  les  maladies  ner- 
veufes.,  lorfque  dans  un  état  de 
crife,  l’irritabilité  fe  porte  en  plus 
grande  quantité  fur  la  rétine , l’œil 
devient  fufceptible  d’appercevoir 
les  objets  microfcopiques.  Tout 
ce  que  l’art  de  l’Opticien  a pu 
imaginer , 11e  peut  approcher  de 
ce  degré  de  perception.  Les  téné- 
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bres  les  plus,  obfcures  confèrvent 
encore  allez  de  lumières  pour  qu’il 
puifle,  en  raffemblant  une  quantité- 
fuffifante  de  rayons,  d illin  guerles. 
formes  des  difFérens  corps,  & dé- 
terminer leurs  rapports..  Ils  peu- 
vent même  diftinguer  des  objets  „ 
à travers  des  corps  qui  nous  pa-* 
railfent  opaques  r ce  qui  prouve 
que  l’opacité  dans  les  corps  n’elt 
pas  une  qualité  particulière,  mais: 
une  circonftance  relative  au.  degré 
d’irritabilité  de  nos  organes.. 

§-  2 66.  Une  malade  que  j’ai 
traité,  & plulieurs  autres  que  j’ai 
obfervées  avec  foin  m’ont  fourni 

f 

nombre  d’expériences  à cet  égard.. 

§.  267.  L’une  d’elles  appercevait 
les  pores  de  la  peau  d’une  grandeur 
conlidérable ,,  elle  en.  expliquait  ia 
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ftruéture  conformément  à ce  que 
le  microfcope  nous  en  fait  con- 
naître. Mais  elle  allait  plus  loin: 
Cette  peau  lui  paraîtrait  un  crible,, 
elle  distinguait  à travers , la  texture 
des  mufcles  fur  les  endroits  char- 
nus, & la  jonction  des  os  dans 
ks  endroits  dépourvus  de  chair;, 
elle  expliquait  tout  cela  d’une  ma- 
niéré fort  ingénieufe  , & quelque- 
fois elle  s’impatientait  de  la  Stéri- 
lité & de  l’in  Suffi  fan  ce  de  nos  ex- 
preffions  pour  rendre  Ses  idées» 
Un  corps  opaque  très-mince  ne 
l’empêchait  pas  de  distinguer  les 
objets,  il  ne  faillit  que  diminuer 
llnfiblement  lmiprefiion  qu’elle  en 
recevait,  comme  ferait  un  verre 
laie,  pour  nous.. 

§.  268-  C’elt  auffi  pourquoi 
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elle  y voyait  encore  mieux  que 
moi , ayant  les  paupières  baillées , 
& maintes  fois  dans  cet  état,  pour 
vérifier  la  réalité  de  ce  qu’elle  me 
difait,  je  lui  ai  fait  porter  la  main 
fur  tel  ou  tel  objet , fans  qu’elle  fe 
foit  jamais  trompée. 

§.  269.  C’effc  cette  même  per- 
fonne,  qui,  dans  l’obfcurité,  ap- 
percevait  tous  les  pôles  du  corps 
humain , éclairés  d’une  vapeur  lu- 
mineufe  ; ce  n’était  pas  du  feu  y 
mais  l’impreffion  que  cela  faifait 
furies  organes,  lui  donnait  une 
idée  approchante;  qu’elle  ne  pou- 
vait exprimer  que  par  le  mot 
lumière. 

§ 270.  J'obfrrvais  fimplement 
qu’il  ne  faut  confidérer  tout  ce 
qu’elle  difait  des  variétés  qu’elle 
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obfervait,  que  comme  Pimpreflïon 
particulière  que  ces  pôles  fai  l'aient 
fur  l’organe  de  la  vue  & non 
comme  l’idée  finie  qu’on  doit  en 
prendre. 

§.  271.  C’eft  dans  cet  état  qu’il 
eft  infiniment  curieux  de  vérifier 
tous  les  principes  que  j’ai  donnés 
dans  ma  théorie  des  pôles  du  corps. 

§.  272.  Si  je  n’eufle  rien  fu , 
& que  le  hazard  m’eut  fait  tenter 
cette  expérience,  cette  dame  me 
l’aurait  enfeignée. 

§.  273.  De  ma  tête  elle  apper- 
cevait  les  yeux  & le  nez.  Les  ra- 
yons lumineux  qui  partent  des 
yeux  , vont  fe  réunir  ordinaire- 
ment à ceux  du  nez  pour  les  ren- 
forcer, & de-là  le  tout  fe  dirige 
vers  la  pointe  la  plus  proche  qu'on 


in 

lui  oppcfe.  Cependant  fi  je  veux 
confidérer  mes  objets  de  côté,  fans 
tournée  la  tête , alors  les  deux  ra- 
yons des  yeux  quittent  le  bout  de 
mon  nez  pour  fe  porter  dans  la 
direction  que  je  leur  commande.. 

§.  274.  Chaque  pointe  des  cils,, 
des  fourcils&des  cheveux,  donne 
une  faible  lumière;  le  cou  paraît 
un  peu  lumineux,  la  poitrine  un 
peu  éclairée  ; fi  je  lui  préfente  mes. 
mains , le  pouce  fe  fait  aufiîtôt. 
remarquer  par  une  lumière  vive, 
le  petit  doigt  l’eft  moitié  moins,, 
le  fécond  & le  quatrième  ne  pa- 
rafent qu’éclairés  d’une  lumière 
empruntée  , le  doigt  du  milieu  eft 
obfcur,  la  paume  de  la  main  eft 
aufh  lumineufe. 

Paffons  à d’autres  obfervations. 
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■ §.  27f.  Si  l’irritabilité  exagérée 
fe  porte  fur  d’autres  organes , ils 
deviennent  de  même  que  la  vue, 
fufceptibles  d’apprécier  les  impref- 
fions  les  plus  légères , analogues 
à leur  constitution , lefquelles  leur 
étaient  totalement  inconnues  au- 
paravant. 

§.  27 6.  Voila  le  vage  champ 
d’obfervations  qui  nous  efi  ouvert, 
mais  il  eit  bien  difficile  à défri- 
cher* Ici  l’art  nous  abandonne , 
il  ne  nous  fournit  aucuns  moyens 
de  vérifier  par  la  comparaison  ce 
que  nous  apprennent  les  perfonnes 
en  cri  le. 

§.  277..  Nous  n’avons  que  de 
très- mauvais  microfcopes  d’oreille  j 
nous  n’en  avons  d’aucune  efpece 
pour  l’odorat  ni  pour  Le  tact,; 


& plus  encore,  nous  n’avons  au- 
cune habitude  pour  apprécier  les 
réfultats  provenans  de  la  compa- 
raifon  de  tous  ces  fens- perfection- 
nés , réfultats  qui  doivent  être 
variés  à l’infini. 

§.  278-  Mais  fi  l’art  nous  aban- 
donne , la  nature  nous  relie , elle 
nous  fu  frit.  L’enfant  qui  vient  au 
monde  avec  tons  lés  organes,  en 
ignore  les  reflources  ; en  dévelop- 
pant fuccefii vement  fes  facultés  , la 
nature  lui  en  montre  l’ufage;  cette 
.éducation  fe  fait  fans  fyllème,  elle 
eft  foumife  aux  circonftances.  L’in- 
ftruétion  que  je  propofe,  doit  fe 
faire  de  même  ; c’ell  en  renonçant 
à toute  efpece  de  routine  qu’il 
faut  s’abandonner  à l’obfervation 
fiinple  que  les  circonftances  four- 


niffent.  D’abord  vous  n’apperce- 
vrez  qu’un  étang  immenfe , vous 
ne  diftinguerez  rien,  mais  petit-à- 
petit,  le  jour  fe  lèvera  pour  vous, 
& la  fphere  de  vos  connaifTances 
s’augmentera  en  même-tems  que 
la  perception  des  objets* 

§.  279.  Souvent  les  perfonnes 
en  crife  font  tourmentées  par  un 
bruit  qui  les  étourdit,  qu’elles 
dillinguent,  & qu’elles  caradéri- 
fenfc  tel  qu’il  eft  réellement,  fans 
qu’en  approchant  de  beaucoup 
plus  près  qu’elles  de  la  caufe  qui 
produit  ce  bruit,  vous  puifliez  en 
avoir  la  confcience. 

§..  280.  J’ai  beaucoup  obfervé 
une  perfonne  affedée  de  maladies 
nerveufes,  qui  ne  pouvait  pas  en- 
tendre le  fon  du  cor , fans  tom- 
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ber  dans  les  crifes  les  plus  fortes. 
Souvent  je  l’ai  vue  fe  plaindre  de 
ce  qu’elle  en  entendait  un  , & finir 
par  tomber  dans  des  convulfions 
très-fortes,  en  difant  qu’il  appro- 
chait, & ce  n’était  quelquefois 
qu’au  bout  d’un  quart-d’heure  que 
je  pouvais  le  diftinguer. 

§.  28 1-  On  obfervera  les  mêmes 
phénomènes  pour  le  goût.  Sur 
vingt  mets  qu’on  fe  fera  appliqué 
à faire  d’une  fadeur  extrême , une 
perfonne  en  crife,  dont  l’irritabi- 
lité  fera  confidérablement  augmen- 
tée fur  la  langue  & le  palais,  ap- 
percevra  dans  ces  mets  une  variété 
de  faveur  & de  goût. 

§.  282.  Je  connais  une  per- 
fonne très-fpirituelle , dont  les  nerfè 
font  très-irritables , qui  ayant  uni- 
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quement  fur  la  langue  cette  irri- 
tation, & conlervant  fa  tête  , m’a 
dit  plufieurs  fois:  „ en  mangeant 
„ cette  petite  croûte  de  pain,  grolfe 
«comme  la  tête  d’une  épingle,  il 
„ me  femble  que  je  tienne  une 
„ bouchée  considérable , & d’une 
« faveu-r  exquife  ; mais  ce  qu'il  y 
„ a de  bien  fingulier , non  feule- 
„ ment  je  fens  la  faveur  d’un  bon 
« morceau  de  pain , mais  je  fens 
« féparément  le  goût  de  toutes 
« les  particules  qui  le  compofent , 
« l’eau , la  farine  , tout  enfin  me 
« produit  une  multitude  de  fen fa- 
is tions  que  je  ne  puis  exprimer, 
„ & qui  me  donnent  des  idées  qui 
« fe  fuccedent  avec  une  rapidité 
« extrême,  mais  qui  ne  font  point 
>5  appréciables  par  des  mots.  „ 
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§.  2*85.  L’odorat  efl:  peut  être 
encore  plus  lufceptible  d’une  grande 
extenfion  de  faculté  que  le  goût. 
J’ai  vu  fentir  des  odeurs  les  plus 
légères  à des  diftances  très-éloig- 
nées  & même  à travers  des  por- 
tes de  cloifons,  D’autrefois  des 
4)erfonnes  dont  l’odorat  eft  fenfible, 
diftinguent  toutes  les  diverfes 
odeurs  primitives  que  le  Parfumeur 
avait  employées  à compofer  un 
parfum. 

284.  Mais  de  tous  les  fens, 
celui  qui  nous  préfente  le  plus  de 
phénomènes  à obferver,  c’elt  celui 
dont  on  a eu  jufqu’à  préfent  le 
moins  de  connaiffance , le  taél 
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CHAPITRE  XV. 

PROCÉDÉS  DU  MAGNÉTISME 
ANIMAL. 

§.  28 f. 

On  a vu  par  la  Doctrine,  que 
tout  fe  touche  dans  l’univers,  au 
moyen  d’un  fluide  univerfel  dans 
lequel  tous  les  corps  font  plongés. 

§.  286.  Il  fe  fait  une  circula- 
tion continuelle  qui  établit  la  né- 
ceflité  des  courans  rentrans  & 
fortans. 

§.  287-  Pour  les  établir  & les 
fortifier  fur  l’homme,  il  ell  plu- 
fieurs  moyens.  Le  plus  fur  eft  de 
fe  mettre  en  oppolltion  avec  la 
perfonne  que  l’on  veut  toucher , 

c’elt- 
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c”eft-à-dirfe,  en  face,  de  manière 
que  l’on  préfente  le  côté  droit  an 
gauche  du  malade.  Pour  fe  mettre 
en  harmonie  avec  lui,,  il  faut  d’a- 
bord mettre  les  mains  fur  les  épau- 
les, fuivre  tout  le  long  des  bras 
jufqu’à  l’extrémité  des  doigts , en 
tenant  le  pouce  du  malade  pen- 
dant un  moment;  recommencer 
deux  ou  trois  fois,  après  quoi 
vous  établirez  des  courans  depuis 
la  tête  jufqu’aux  pieds;  vous  cher- 
chez encore  la  caufe  & le  lieu  de 
la  maladie  & de  la  douleur  ; le 
malade  vous  indique  celui  de  la 
douleur  & fouvent  fa  caufe  : mais 
plus  ordinairement,  c’eft  par  le 
toucher  & le  raifonnement  que 
vous  vous  alfurez  du  fiege  & de 
la  caufe  de  la  maladie  & de  la 
Tom.  L O 
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douleur  qui,  dans  la  plus  grande 
partie  des  maladies rélide  dans  le 
côté  oppofé  à la  douleur,  furtout 
dans  les  paralyfies,  rhumatifines  & 
autres  de  cette  efpece.. 

§.  288-  Vous  étant  bien  alluré 
de  ce  préliminaire,  vous  touchez, 
constamment  la  caufe  de  la  ma- 
ladie, vous  entretenez  les  douleurs 
fymptomatiques , jufqu’à  ce  que 
vous  les  ayez  rendues  critiques 
par-là  vous  fécondez  l’effort  de  la 
nature  contre  la  caufe  de  la  ma- 
ladie, & vous  l’amenez  à une  crife- 
falutaire,  feul  moyen  de  guérir 
radicalement  Vous  calmez  les 
douleurs  que  l’on  appelle  fymptô- 
mes  fymptomatiques,  & qui  cedent 
au  toucher,  fans  que  cela  agiffe 
fur  la  caufe  de  la  maladie,  ce  qui 
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diÆingue  cette  forte  de  douleur  de 
celles  que  nous  nommons  finiple- 
ment  fymptomatiques , & qui  s’ir- 
ritent d’abord  par  le  toucher, 
pour  fc  terminer  par  une  crife, 
après  laquelle  le  malade  fe  trouve 
foulagé , & la  caufe  de  la  mala- 
die diminuée. 

§.  289-  Le  fiege  de  prefque 
toutes  les  maladies  eft  ordinaire- 
ment dans  les  vifceres  du  bas- 
ventre  ; i’eftomach,  la  rate,  le  foye, 
l’épiploon,  le  méfenterre , les  reins, 
&c.  & chez  les  femmes  dans  la 
matrice  & les  dépendances.  La 
caufe  de  toutes  les  maladies  ou  l’a- 
berration  eft  un  engorgement, 
une  obftrudion,  une  gêne  ou 
fu ppreflion  de  circulation  dans  une 
partie,  qui,  comprimant  les  vaif- 
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féaux  fanguins  ou  lymphatiques, 
& furtout  les  rameaux  de  nerfs 
plus  ou  moins  conûdérables , occa- 
Üonnent  un  fpaüne  ou  une  tenfion 
dans  les  parties  où  ils  aboutiiïent, 
& furtout  dans  celles  dont  les 
fibres  ont  moins  d’élafticité  natu- 
relle , comme  dans  le  cerveau , le 
poumon,  &c.  ou  dans  celles  où 
circule  un  fluide  avec  lenteur  & 
épaiffiffement,  comme  la  fynovie^ 
deftinée  à faciliter  le  mouvement 
des  articulations.  Si  ces  engorge- 
mens  compriment  un  tronc  de 
nerfs  ou  un  rameau  confidérable*. 
le  mouvement  & la  fenfibilité  des 
parties  auxquelles  il  correfpond 
eft  entièrement  (opprimé  comme 
dans  l’apoplexie , la  paralyfie  , 
&c.  &c. 
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§.  290.  Outre  cette  raifon  dfe 
toucher  d’abord  les  vifceres,  pour; 
découvrir  la  caufe  de  la  maladie , 
il  en  elt  une  autre  plus  détermi- 
nante; les  nerfs  font  les  meilleurs 
conducteurs  du  Magnétifme,  qui 
exiltent  dans  le  corps  ; ils  font  en 
li  grand  nombre  dans  ces  parties,, 
que  plufieurs  Phyficiens  y ont. 
placé  le  fiege  des  fenfations  de 
L’ame  les  plus  abondans  & les 
plus  fenfibles  font,  le  centre  ner- 
veux du  diaphragme , les  plexus 
ftomachique,  ombilical,.  &c.  Cet 
amas  d’une  infinité  de  nerfs  cor- 
refpond  avec  toutes  les  parties  du 
corps.. 

§.  291.  On  touche,  dans  la 
position  ci-devant  indiquée,  avec 
le  pouce  & l’indicateur,  ou  avec 
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la  paume  de  la  main,  ou  avec 
tin  doigt  feulement  renforcé  par 
l’autre , en  décrivant  une  ligne  fur 
la  partie  que  l’on  veut  toucher 
& en  fuivant , le  plus  qu’il  eft  pof- 
fible,  la  direction  des  nerfs,  ou 
enfin  avec  les  cinq  doigts  ouverts 
& recourbés.  Le  toucher  à une 
petite  diftance  de  la  partie , eft 
plus  fort,  parce  qu’il  exifte  un 
courant  entre  la  main  ou  le  con- 
ducteur & le  malade. 

§.  292.  On  touche  médiatement 
avec  avantage , en  fe  fervant  d’un 
conducteur  étranger.  On  fe  fert  le 
plus  communément  d’une  petite 
baguette,  longue  de  dix  à quinze 
pouces,  de  forme  conique , & ter- 
minée par  une  pointe  tronquée  r 
la  bafe  eft  de  trois,  cinq  ou  fix 
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lignes,  & la  pointe  chine  à deux. 
Après,  le  verre , qui  eft  le  meilleur 
conducteur , on  employé  le  fer, 
l’acier , l’or , l’argent . &c.  en  pré- 
férant le  corps  le  plus  denfe , parce 
que  les  filières  étant  plus  rétrécies 
& plus  multipliées , donnent  une 
aétion  proportionnée  à la  moin- 
dre largeur  des  interftices.  Si  la 
baguette  eft  aimantée , elle  a plus 
d’action  , mais  il  faut  obferver  qu’il 
elt  des  circonftances , comme  dans 
{’ inflammation  des  yeux,  le  trop 
grand  érétifme,  &c.  où  elle  peut 
nuire,  il  eft  donc  prudent  d’en 
avoir  deux.  L’on  magnétife  avec 
une  canne  ou  tel  autre  conduc- 
teur, en  faifant  attention  que  fi 
ic?eft  avec  un  corps  étranger,  le 
pôle  eft  changé,  & qu’il  faut 
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toucher  différemment,  c’eft-à-dire, 
de  droite  à droite,  & de  gauche 
à gauche. 

§.  293.  H eft  bon  aufli  d’op- 
pofer  un  pôle  à l’autre,  c’eft-à- 
dire , que  fi  on  touche  la  tête , 
la  poitrine , le  ventre , &c.  avec 
la  main  droite , il  faut  oppofer  la 
gauche  dans  la  partie  polténeure  , 
furtout  dans  la  ligne  qui  partage 
le  corps  en  deux  paities,  c’eft-à- 
dire,  depuis  le  milieu  du  front 
jufqu’au  pubis , parce  que  le  corps 
repréfentant  un  aimant,  fi  vous 
avez  établi  le  nord  à droite , la 
gauche  devient  fud  ; & le  milieu 
équateur,  qui  eit  fans  action  pré- 
dominante ; vous  y établiffez  des 
pôles,  en  oppofant  une  main  à 
l’autre. 


§•  294- 
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§.  294-  On  renforce  l’action  du 
niagnétifme , *en  multipliant  les 
courans  fur  le  malade.  11  y a beau- 
coup plus  d’avantages  à toucher 
en  face  que  de  toute  autre  ma- 
niéré ; parce  que  les  courans  éma- 
nans  de  vos  vifceres  & de  toute 
l’étendue  des  corps , établirent  une 
circulation  avec  le  malade;  la  mê- 
me rai  fou  prouve  l’utilité  des  ar- 
bres, des  cordes,  des  fers  & des 
chaînes,  &c. 

29  f.  Un  badin  fe  magnétife 
de  la  même  maniéré  qu’un  bain, 
-en  plongeant  la  canne  ou  tel  autre 
conducteur  dans  l’eau , pour  éta- 
blir un  courant  ; en  l’agitant  en 
ligne  droite,  la  perfonne  qui  fera 
placée  vis-à-vis  en  reden tira  l’effet. 
Si  le  baflin  elt  grand,  on  établira 
Tom.  I.  P 
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quatre  points,  qui  feront  les  qua- 
tre points  cardinaux,  l’on  tracera 
une  ligne  dans  l’eau , en  fuivant 
le  bord  du  baffin  du  î’eft  au  nord, 
•&  de  l’ouelt  au  même  point  ; on 
répétera  la  même  chofe  pour  le 
lud  ; pluüeurs  perfonnes  pourront 
être  placées  autonr  de  ce  baflin  ; 
& y éprouver  des  effets  magné- 
tiques ; fi  elles  font  en  grand  nom- 
bre on  tracera  plufieurs  rayons 
aboutilfans  à chacune  d’elles,  après 
avoir  agité  la  malfe  d’eau  autant 
qu’il  fera  poflible. 

§.  2,96.  Un  bacquet  eft  une 
efpece  de  cuve  ronde , quarrée  ou 
ovale.,  d’un  diamètre  proportionné 
au  nombre  des  malades  que  l’on 
veut  traiter.  Des  douves  épailfes, 
aüémblé'es.,  peintes,  & jointes  de 
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•maniéré  à pouvoir  contenir  de 
l’eau.,  profondes  d’environ  un 
pied,  la  partie  fupérieure  plus  large 
que  le  fond , d’un  ou  deux  pou- 
ces, recouvertes  d’un  couvercle 
'en  deux  pièces , dont  l’aflfemblage 
elt  enchafle  dans  la  cuve,  & le 
bord  appuyé  immédiatement  fur 
celui  de  la  cuve  auquel  il  elt  af- 
I fujetti  par  de  gros  clous  à vis  ; dans 
[l’intérieur  vous  rangez  des  bou- 


teilles en  rayons  convergens  de  la 
circonférence  au  centre,  vous  en 
placez  d’autres  couchées  dans  tout 
le  tour , le  cul  appuyé  contre  la  cu- 
ve, une  feule  de  hauteur,  en  laiflant 
entr’elles  , l’efpace  néceflaire  à rece- 
voir le  goulot  d'une  autre  ; cette 
première  difpofition  faite,  vouspo- 
lez  dans  le  milieu  du  vafe,  une 
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bouteille  droite  ou  couchée,  d’où 
partent  tous  les  rayons  que  vous 
formez  d’abord  avec  des  demi- 
bouteilles,  enfuite  avec  des  gran- 
des, quand  la  divergence  le  per- 
met ; le  cul  de  la  première  eft  au 
centre  , fon  col  entre  dans  le  cul 
de  la  fuivante , de  maniéré  que  le 
goulot  de  la  derniere  aboutilfe  à 
la  circonférence.  Ces  bouteilles 
doivent  être  remplies  d’eau , bou- 
chées & magnétifées  de  la  même 
maniéré  ; il  ferait  à défirer  que  ce 
fût  par  la  même  perfonne.  Pour 
donnerplus  d’activité  au  bacquet, 
on  met  un  fécond  & un  troiüeme 
lit  de  bouteilles  fur  le  premier , 
mais  communément  on  en  fait  un 
fécond  qui,  partant  du  centre,  re- 
couvre le  tiers,  la  moitié  ou  les 
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trois  qna.rts  du  premier.  On  rem- 
plit enfuite  la  cuve  d’eau  à une 
certaine  hauteur,  mais  toujours 
alfez  pour  couvrir  toutes  les  bou- 
teilles ; l’on  peut  y ajouter  de  la 
limaille  de  1er,  du  verre  pilé  & 
autres  corps  femblables , fur  les- 
quels j’ai  differens  fentimens. 

§.  298-  On  fait  auffi  des  bac- 
quets  fans  eau  , en  rempliflTant  l’in- 
tervale  des  bouteilles  avec  du  verre, 
de  la  limaille,  du  mâche- fer  & du 
fable.  Avant  de  mettre  l’eau  ou  les 
autres  corps,  on  marque  fur  le 
couvercle  les  endroits  où  doivent 
être  faits  les  trous  deftinés  à re- 
cevoir les  fers  qui  doivent  aboutir 
entre  les  culs  des  premières  bou- 
teilles, à quatre  ou  cinq  pouces 
de  la  parois  du  bacquet.  Les  feus- 
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font  des  efpeces  de  tringles  faites 
d’un  fer  affbupli  T qui  entrent  en 
droite  ligne  prelque  jufqu’au  fond 
du  bacquet,  & font  repliées  à leur 
fortie,  de  façon  qu’elles  puilfent 
aboutir  en  une  pointe  obtufe,  à 
la  partie  que  l’on  veut  toucher, 
comme  le  front,  l’oreille,  l’œil, 
l’eltomach  , &c.  &c. 

§.  298.  De  l’intérieur  ou  de 
l’extérieur  du  bacquet , part , at- 
tachée à un  fer , une  corde  très- 
ample,  que  les  malades  appliquent 
fur  la  partie  dont  ils  louffrent  ; 
ils  forment  des  chaînes  en  tenant 
cette  corde,  & appuyant  le  pouce 
gauche  fur  le  droit , ou  le  droit 
fur  le  gauche  de  lbn  voilin , de 
maniéré  que  l’intérieur  d’un  pouce 
touche  l’autre.  Ils  s’approchent  le 
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plus  qu’ils  peuvent,  pour  fe  tou- 
cher  par  les  cuilfes , les  genoux  * 
les  pieds,  & ne  forment,  pour 
ainli  dire  , qu’un  corps,  contigu  „ 
dans  lequel  le  fluide  magnétique 
circule  continuellement & eft  ren- 
forcé par  tous  les  différens  points, 
de  contact,  auxquels  ajoute  en- 
core la  pofition  des  malades , qui 
font  en  face  les  uns  des  autres.. 
On  a aulfr  des  fers  allez  longs, 
pour  aboutir  à ceux  du  fécond' 
rang  par  l’intervale  de  ceux  du 
premier. 

§.  299.  On  fait  de  petits  bac- 
quets  particuliers,  nommés  boëtes; 
magiques  ou  magnétiques,,  à l’u- 
fage  des  malades  qui  ne  peuvent 
point  aller  au  traitement , ou  qui* 
par  la  nature  de  leur  maladie  „ ont 
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befoin  d’un  traitement  continneL* 
Ces  boëtes  font  plus  ' ou  moins 
eompofées  ; les  plus  fimples  ne 
contiennent  qu’une  bouteille  cou- 
chée & remplie  d’eau  ou  de  verre 
pilé,  renfermée  dans  une  boëte, 
d’où  part  une  verge  ou  une  corde. 
Une  fini  pie  bouteille  ifolée,  & 
que  Ton  applique  fur  la  partie 
vaut  encore  mieux.  On  peut  en 
placer  plufieurs  fous  un  lit , droites 
& contenans  des  fers  luttes  dans 
le  goulot,  qui  produiront  lui  effet 
tres-fenfible.  Les  boëtes  les  plus 
ordinaires  font  des  coffrets  en 
quarré  long,  hauts  & longs  en 
proportion  de  ce  qu’ils  doivent 
contenir.  La  hauteur  ne  doit  pas 
excéder  ordinairement  celle  des- 
couchettes , qui  eft  de  dix  à douze 
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pouces.  On  y place  quatre  ou  un 
plus  grand  nombre  de  bouteilles 
à volonté,  préparées  & rangées 
comme  celles  du  bacquet.  Si  la 
boëte  eft  deftinée  à être  mile  fous 
un  lit,  on  prend  des  demi-bou- 
teilles , remplies , une  moitié  d’eau, 
& l’autre  de  verre.  Celles  remplies 
d’eau  font  bouchées , celles  qui  le 
font  de  verre  font  armées  d5un 
petit  conducteur  en  fer,  partant  de 
la  bouteille,  dans  le  col  de  laquelle 
il  eft  fcellé , & excede  d'un  pouce 
le  couvercle  de  la  boëte  qu’il  tra- 
verfe  ; l’intcrvale  des  bouteilles  le 
remplit  de  verre  pilé  ou  fec  ou 
hume  été  ; une  corde  entortillée  au- 
tour du  goulot  de  chaque  bou- 
teille, les  fait  communiquer  en- 
femble  & Xort  de  la  boëte  par  un 
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trou  fait  aux  parois.  Le  couvercle 
eft  à couliffe , & fixé  par  une  vis. 
On  place  cette  boëte  fous  le  lit, 
& les  cordes  qui  en  fortent  de 
droite  & de  gauche,  font  amenées 
fur  le  lit  ou  entre  les  draps , ou 
fur  les  couvertures,,  jufqu’au  ma- 
lade. 

§•.  300,  Les  boëtes  qui  doivent 
fervir  dans  le  jour  fe  font  avec 
des  bouteilles  remplies  d’eau  ou  de 
verre,  préparées  & couchées  comme 
dans  les  grands  bacquets  ; l’on  y 
peut  mettre  une  corde  & des  fers , 
& en  faire  un  bacquet  de  famille. 

§.  301.  Plus  la  matière  qui' 
remplit  ces  bouteilles  eft  denfe,  plus 
elle  eft  adive.  Si  l’on  pouvait  les 
remplir  avec  du  mercure , elles  joui- 
raient de  beaucoup  plus  d’adion. 
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302.  Il  eft  plufieurs  moyens 
d’augmenter  le  nombre  & l’activité 
des  courans.  Si  vous  voulez  tou- 
cher un  malade  avec  force , réu- 
nifiez dans  fon  appartement  le 
plus  de  perfonnes  poflible,  éta- 
blirez une  chaîne  qui  parte  du 
malade  & aboutiffe  au  magnétifant» 
une  perfonne  adofiee  à lui  ou  la 
main  fur  fon  épaule  r augmente 
fon  action.  Il  eft  une  infinité  d’au- 
tres moyens  impcftlbles  à détail- 
ler , comme  le  fon , la  mulîque,  la 
vue  , les  glaces  s &c. 

§.  303.  Le  courant  magnétique 
conferve  encore  quelque  tems  (on 
effet  après  êtpe  forti  du  corps , à 
peu  près  comme  le  fon  d’une 
flûte  qui  diminue  en  s’éloignant. 
Le  Magnétifme,  à une  certaine 
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diftance,  produit  plus  d’effet  que 
lorfqu’il  eft  appliqué  immédiate- 
ment. 

§.  304.  Après  l’homme,  les 
animaux,  ce  l'ont  les  végétaux  & 
furtout  les.  arbres  qui  font  le  plus 
fufceptibles  du  Magnétifme  animal. 
Pour  inagnétifer  un  arbre  fous  le- 
quel vous  voulez  établir  un  traite- 
ment, vous  en  choiffiffez  un  jeune 
vigoureux , branchu , fans  nœuds 
autant  qu’il  eft  poflible  & à fibres 
droites.  Quoique  toute  efpece  d’ar- 
buftes  puifie  fervir,  les  plus  den- 
fes,  comme  le  chêne,  l’orme,  le 
charme  font  à*  préférer.  / Votre 
choix  fait,  vous  vous  mettez  k 
une  certaine  diftance  du  côté  du 
fud,  vous  établirez  un  côté  droit 
& un  côté  gauche  qui  forment 
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ks  deux  pôles,  & la  ligne  de  dé- 
marcation du  milieu , l’équateur. 
Avec  le  doigt,  le  fer  ou  une 
canne,  vous  fuivez  depuis  les 
kuilles,  les  ramifications  & les 
branches  ; après  avoir  amené  plu- 
fieurs  de  ces  lignes  à une  branche 
principale,  vous  conduifez  les  cou- 
rans  au  tronc  jufqu’aux  racines. 
Vous  recommencez  jufqu’à  ce  que 
vous  ayez  magnétifé  tout  le  côté  , 
enfuite  vous  magnétifez  l’autre  de 
la  même  maniéré  & avec  la  même 
main , parce  que  les  rayons  fortans 
du  conducteur  en  divergence,  fe 
convergent  à une  certaine  diltance, 
& ne  font  pas  fujets  à la  répuU 
fion  ; le  nord  fe  magnétifé  par  les 
mêmes  procédés,  Cette  opération 
faite,  vous  vous  rapprochez  de 
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l’arbre , & après  avoir  magnétifë 
les  racines , s’il  en  exifte  de  viü- 
bles,  vous  l’embraffez  & lui  pré- 
fentez  tous  vos  pôles  fucceflive- 
ment  L’arbre  jouit  alors  de  toutes 
les  vertus  du  Magnétifme.  Les 
perfonnes  faines  en  reliant  quelque 
teins  auprès , ou  en  le  touchant, 
pourront  en  reffentir  l’effet  : & 
les  malades,  ceux  furtout  déjà 
magnétifés^  le  reffentiront  violem- 
ment & éprouveront  des  crifes. 
Pour  y établir  un  traitement,  vous 
attachez  des  cordes  à une  certaine 
hauteur,  au  tronc  & aux  princi- 
pales branches,  plus  ou  moins  nom- 
breufes  & plus  ou  moins  longues, 
à proportion  des  perfonnes  qui 
doivent  s’y  raffembler  & qui , la 
face  tournée  à l’arbre , & placées 
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circulairement , Toit  fur  des  fieges, 
foit  fur  de  la  paille,  les  mettront  au- 
tour des  parties  fouffrantes  comme 
au  bacquet,  y feront  des  chaînes 
le  plus  fréquemment  poflible,  & 
y éprouveront  des  crifes  comme 
au  bacquet,  mais  bien*  plus  dou- 
ces: l’ effet  curatif  en  eft  bien  plus 
prompt  & plus  actif,  en  propor- 
tion du  nombre  des  malades  qui 
en  augmente  l’énergie,  en  multi- 
pliant les  courans,  les  forces  & 
les  contacts.  Le  vent  agitant  les 
branches  de  l’arbre,  ajoute  à fon 
action.  Il  en  eft  de  même  d’un 
ruiffeau  ou  d’une  cafcade,  fi  l’on 
eft:  aftfez  heureux  pour  en  rencon- 
trer dans  l’endroit  que  l’on  aura 
choifi.  Si  plufieurs  arbres  s’avoifi- 
jient , on  les  magnétifera  & on  les 
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fera  communiquer  par  des  cordes 
qui  iront  de  l’un  à l’autre.  L<?$ 
malades  trouvent  aux  arbres  une 
odeur  qu’ils  ne  peuvent  définir , 
qui  leur  elt  trés-défagréable , qu’ils 
confervent  quelque  tcms  après  les 
avoir  quittés , & qu’ils  relfentent 
en  y revenant.  On  ne  peut  pas 
alfurer  combien  de  tems  un  arbre 
conferve  le  Magnétifme.  On  croit 
que  cela  peut  aller  jufqu’à  plu- 
fieurs  mois;  le  plus  sûr  elt  de  le 
renouveller  de  tems  en  tems. 

§.  3oy.  Pour  magnétifer  une 
bouteille,  vous  la  prenez  par  les 
deux  extrémités , que  vous  frottez 
avec  les  doigts,  en  ramenant  le 
mouvement  au  bord.  Vous  écar- 
tez la  main  fucceffivément  de  ces 
deux  extrémités  en  comprimant, 

pour 
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pour  ainfi  dire , le  fluide  ; vous 
prenez  un  verre  ou  un  vafè  quel- 
conque de, la  même  maniéré,  & 
vous  magnétifez  ainfi  le  fluide 
qu’il  contient,  en  obfervant  de  le 
préfenter  à celui  qui  doit  le  boire,, 
en  le  tenant  entre  le  pouce  & le 
petit  doigt,  & f allant  boire  dans 
cette  direction , le  malade  y trouve 
un  goût  qui  n’exifterait  pas , s’il 
buvait  dans  le  tèns  oppole. 

§.  30 6.  Une  fleur,  un  corps 
quelconque , elt  magnétifé  par 
l’attouchemeut  fait  avec  principes 
& intention.. 

§.  307.  En  frottant  les  deux 
extrémités  d’une  baignoire  avec  les 
doigts,  la  baguette  ou  la  canne, 
les  defcendai  t jufqu’à  l’eau  dans 
laquelle  on  décrit  une  ligne,  dans 
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la  même  direction  & répétant  plu- 
fieurs  fois , on  magnétife  un  bain. 
On  peut  encore  agiter  l’eau  en 
différens  fens , en  infîitant  toujours 
fur  la  ligne  décrite,  dont  le  grand 
courant  réunit  les  petits  qui  l’avoi- 
fuient  & en  elt  renforcé;  fi  le  ma- 
lade étant  dans  le  bain  trouve 
l’eau  trop  froide , on  y plonge 
une  canne,  & on  y dirige  un  cou- 
rant par  le  frottement;  cette  ac- 
tion fait  éprouver  au  malade  une 
fenfation  de  chaleur  qu’il  attribue 
à celle  de  l’eau.  Dans  les  endroits 
où  il  y a un  bacquet  ou  des  ar- 
bres, on  amène  une  corde  qui 
fupplée'  à toutes  les  autres  prépa- 
rations ; fi  on  ne  peut  nu  gnétifer 
par  loi-même,  je  penfe  que  plu- 
fieurs  bouteilles  remplies  d’eau 
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magnétjfée , & mifes  dans  te  baîu 
fuivant  la  direction  du  corps , pour- 
ront produire  le  même  effet.  Un 
peu  de  fel  marin  jette  dans  le  bain, 
en  augmente  la  tonicité . 

§.  308-  Dans  le  centre  du  bac- 
quet  on  pourrait  placer  un  vafe 
de  verre  cylindrique  ou  d’une  au- 
tre forme,  qui  préfenterait  une 
ouverture  dans  le  déifias,  propre 
à recevoir  un  conducteur  qui  vien- 
drait ou  du  dehors  de  l’apparte- 
ment ou  de  l’intérieur;  une  trin- 
gle de  fer , longue  à proportion  , 
de  la  hauteur  du  plancher,  dont 
^extrémité  inférieure  le  termine- 
rait en  entonnoir  ou  en  digitation  r 
aboutirait  par  un  trou  fait  à l’ou- 
verture du  bacquet,  où  die  ferait 
icellée  à celle  du  vafe  de  verre, 

0.2 
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dont  le  pourtour  ferait  percé  de 
pluficurs  trous  latéraux  qui  com- 
muniqueraient avec  les  rayons  des. 
bouteilles  ; Le  conducteur  pourrait: 
audi  être  * de  verre. 


CHAPITRE  X V J.. 

Notions  générales  fur  k traite - 
ment ■ magnétique.. 

§- 109.. 

Ïl  n’y  a qu’une  maladie  & qu’uns 
remede.  La  parfaite  harmonie  de 
tou  nos  organes  8c  de  leurs  fonc- 
tions conltitue  la  lanté.  La  maladie- 
n’eit  que  L’a bter ratio n de  att  har- 
munie..  La  curation  confilL  donc, 
à rétablir  l’harmonie  troublée,  Le. 
remede  général  elf  l’application  du 
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Magnétifme  par  les  moyens  dé- 
signés.. Le  mouvement  elt  aug- 
menté ou  diminué  dans  le  corps  , 
il  faut  donc  le  tempérer  ou  l’ex- 
citer. C’eft  fur  les  lùlides  que  porte 
l’effet  du  Magnétifme , l’adion  des 
xil'ceres  étant  le  moyen  dont  fe 
lert  la  nature  pour  préparer , tritu- 
rer/alîimiler  les  humeurs,  ce  font 
les  fondions  de  ces  organes  qu’il 
faut  redifier.  Sans  profcrire  entie- 
rement  les  remedes,  l'oit  internes,, 
foit  externes,  il  faut  les  employer 
avec  beaucoup  de  , ménagement  r 
parce  qu’ils  font  contraires,  ou  inu- 
tiles; contraires,  en  ce  que  la  plus 
grande  partie  ont  beaucoup  d’â- 
creté , & qu’ils  augmentent  l'irri- 
tation , le  fpafme  & d’autres  effets 
contraires  à l’harmonie  qu’il  faut 
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rétablir  & entretenir , tels  que  les 
purgatifs  violens,  les  diurétiques 
chauds , les  apéritifs  , les  veflica- 
toires  & tous  les  épilpalb'ques  ; 
inutiles , parce  que  les  remedes  re- 
çus dans  l’eftomach  & les  premiè- 
res voyes , y éprouvent  la  même 
élaboration  que  les  alimens , dont 
les  parties  analogues  à nos  hu- 
meurs y font  aflimilées  par  la  chi- 
lification , & les  hétérogènes  font 
expulfées  par  les  excrétions» 

§»  310.  Le  fluide  magnétique, 
ifagiflant  pas  fur  les  corps  étran- 
gers ni  fur  ceux  qui  font  hors  du 
fyftême  vafculeux,  quand  l’elto- 
mach  contient  de  la  iaburre,  de 
la  putridité,  de  la  bile  furabon- 
dante  ou  viciée,  on  a recours  à 
îémétique  ou  aux  purgatifs. 
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§.  3 If-  Si  l’acide  domine,  on 
donne  des  abforbans , tels  que  la 
magnéfie,  (i)-fi  c’eft  de  l’alkali, 
on  prefcrit  les  acides,  comme  la 
crème  de  tartre  (2).  Si  on  veut 


(1)  Il  eft  effentiel  qu’elle  foie  calcinée 
pour  en  obtenir  les  effets  qu’on  délire  „ 
attendu  que  l’air  qu’elle  contient,  lorfqu’on 
n’a  pas  eu  la  précaution  de  la  préparer 
ainfi , occafionne  des  gonflemens  d’efto- 
mach , qui  proviennent  de  l’air  qui  s’en 
dégage,  parla  combfnaifon  qu’elle  fubit 
dans  l'effomach  avec  les  liqueurs  acides 
qu’elle  y rencontre. 

(a)  Cette  fubft.inceagit  infiniment  mieux, 
ainfi  que  je  m'en  fuis  afiuré , quand  elle 
eff  préparée  pour  être  tenue  en  difiolution, 
à la  dofe  d’une  once  dans  quatre  onces 
d’eau  On  en  fait  alors  une  limonade  tar- 
tareufe , dont  le  goût  eff  agréable,  & qui 
ne  répugne  pas  à avaler  comme  lorfqu’elle 
eft  en  poudre,  & qu’il  faut  la  mâcher,  fur- 
tout  quand  on  en  veut  prendre  une  dofe 
afîez.  forte  pour  être  purgé. 
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tes  adminiftrer  comme  purgatifs  „ 
il  faut  les  donner  à la  dofe  d’une- 
ou  deux  onces.  A une  moindre- 
dofe,  ils  ne  font  qu’altérans,  & 
propres  à neutralifer  les  acides 
ou  les  alkali , & à en  procurer 
l'évacuation  par  une  voie  quelcon- 
que. Comme  l’alkali  domine  plus 
fouvent  que  l’acide,  on  prefcrit 
ordinairement  le  régime  acide.  La 
falade,  la  grofeille,  la  cerife.,  la 
limonade , les  firops  acides , l’oxi- 
crat  léger,  &c.  &c. 

§.  3 i 2.  La  diminution  du  mou- 
vement & des  forces  étant  la  cau- 
fe  de  la  plus  grande  partie  des 
maladies , non.  feulement  on  réor- 
donne point  de  diete , mais  on 
engage  les  mal  ides  à prendre  de 
la  nourriture.  Après  le  régime  dont 
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vient  de  parler  les  alimens  que 
les  malades  délirent  font  ceux 
qu’on  leur  permet  ; il  eft  rare  que 
la  nature  les  trompe. 

§.  313.  Le  vin  violent,  les  li- 
queurs, le  café , les  alimens  très- 
chauds  par  eux-mêmes  ou  par  leurs 
ingrédiens  font  défendus , ainfl  que 
le  tabac  dont  l’imprellion  irritante 
eft  propagée  par  la  membrane 
pituitaire  dans  la  gorge,Ja  poitrine, 
la  tête , & occafionne  des  crifpa- 
tions  contraires  à l’harmonie.  La 
boiffon  ordinaire  fera  de  bon  vin 
étendu  de  beaucoup  d’eau  , de  l’eau 
pure  ou  acidulée  ; les  lavemens  & 
les  bains  font  fouvent  utiles,  on 
ufe  des  faignées  dans  l’inflamma- 
toire , ou  dans  la  pléthore  vraie  ou 
fa  u (Te. 

T oui.  I.  R 
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§,  514-  N’étant  point  dans  l’in- 
tention de  donner  une  hiftoire  gé- 
nérale des  maladies  & de  leur  trai- 
tement, on  citera  feulement  celles 
qui  lé  préfentent  le  plus  fouvent  à 
traiter  par  le  Magnédfme  , & la 
façon  de  l’appliquer  ; d’après  les 
oblérvations  faites  furtout  au  trai- 
tement de  Mr.  le  Marquis  de  Tif- 
fard , à Beaubourg. 

§.  3 If.  Dans  l’épilepfie,  on 
touche  la  tête  , foit  fur  le  fommet 
foit  fur  la  racine  du  nez,  d’une 
main  , & la  nucque  de  l’autre.  On 
cherche  dans  les  vifceres  la  caufe 
première  qui  s’y  rencontre  affez 
ordinairement;  par  le  double  at- 
touchement on  réfoud  les  obftruc- 
tions  dans  ces  vifceres,  & l’en- 
gorgement qui  fe  trouve  dans  le 
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cerveau  des  épileptiques,  dont  on 
a fait  l’ouverture,  & l’on  met 
en  jeu  prefqtie  tout  le  fyftême 
nerveux.  La  catalepfie  fe  traite  de 
même. 

§.  3 1 6.  Dans  l’apoplexie  le  toucher 
fe  porte  fur  les  principaux  orga- 
nes , comme  la  poitrine , l’elto- 
mach,  lur-tout  à l’endroit  que 
l’on  nomme  le  creux , au-deffous 
du  ca  rtilage  xiphoïde  ; lieu  où  fe 
trouve  le  centre  nerveux  du  dia- 
phragme, qui  réunit  une  infinité 
de  nerfs.  On  touche  auffi  par  op- 
pofition  l’épine  du  dos  en  fui- 
vant  le  grand  intercoftale , fitué  à 
un  pouce  ou  deux  de  l’épine , 
depuis  le  col  jufqu’au  bas  du  tronc. 
11  faut  infifter  jufqu’à  ce  qu’on  ob- 
tienne une  crife,  & réunir  tous 

R 2 
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les  moyens  d’augmenter  l’intenfité 
du  Magnétifme , foit  par  le  fer, 
l'oit  par  la  chaîne  que  vous  for- 
mez avec  le  plus  de  perfonnes 
que  vous  pouvez  raflfembler.  Le 
malade  rendu  aux  imprefiions  or- 
dinaires , & la  crife  obtenue , l’é- 
tat des  premières  voies  & la  caufe 
de  la  maladie  vous  indiqueront 
ce  qu’il  conviendra  de  faire,  & û 
les  évacuans  doivent  être  employés, 
§.  317.  Dans  les  maladies  des 
oreilles,  le  malade  met  la  corde 
autour  delà  tête,  un  fer  du  bac- 
que,t  dans  l’oreille,  avec  la  ba- 
guette dans  la  bouche  ; pour  la 
furdité,  comme  chez  les  paralyti- 
ques où  la  parole  elt  empêchée, 
& chez  les  muets , & l’attouche- 
ment fe  fait  en  mettant  l’extrémité 
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des  pouces  dans  l’oreille,  en  écar- 
tant les  autres  doigts  & les  préfen- 
tant  au  courant  du  fluide  magnéti- 
que, ou  en  ramaflant  à une  cer- 
taine diftance  les  courans , & les 
ramenant  avec  la  paume  de  la  main 
contre  la  tête , où  on  laiflfela  main 
appliquée  pendant  quelque  tems. 

§.  3l8-  Les  maladies  des  yeux 
fe  traitent  avec  le  fer  ou  le  bout 
des  doigts , qu’on  préfentq  fur  la 
partie,  & qu’on  promene  fur  le 
globe  & les  paupières,  & la  ba- 
guette, furtout  dans  les  tayes.  If 
faut  toucher  très- légèrement  dans 
le  cas  d’inflammation.  >' 

§.  519.  On  touche  médiatement 
la  teigne,  en  baffinant  foir  & matin 
avec  l’eau  magnétifée  » la  corde 
à la  tête. 
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§.  120.  Les  tumeurs  de  tonte 
efpece  , les  engorgemens  lympha- 
tiques & fanguins , les  plaies , les 
ulcérés  mêmes  éprouvent  d’ex- 
cellens  effets.  Les  lotions  avec  Peau 
magnétilëe  » les  bains  locaux  avec 
cette  eau  froide  ou  tiedie  , le  trai- 
tement ordinaire»  font  un  effet 
étonnant.  Les  malades  fouffrant 
des  douleurs  vives  dans  les  parties 
ulcérées  ou  bleflees , les  calment 
fubîtement,  en  les  entourant  avec 
la  corde. 

§.  34 T.  Par  ces  petits  détails  „ 
il  ell  évident  que  le  Magnétifme 
e(i  utile  dans  les  maladies  cutanées 
& internes. 

§.  122.  Les  maux  de  tète  fe 
touchent  furie  front,  le  fommet, 
les  pariétaux,  les  ünus  frontaux. 
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8c  les  fourcillés ,.  fur  l’eftomach  & 
les  autres  vifceres  qui  peuvent  en 
receler  la  caufe. 

§.  323-  Les  maux  de  dens,, 
fur  les  articulations  des  mâchoires 
& les  trous  mentonniers. 

§.  3 24.  La  lepre  fe  traite  comme 
la  teigne,  en  mettant  la  corde 
aux  endroits  affeftés. 

32f.  Dans  la  difficulté  de 
parler,  ou  la  négation  totale  oc- 
cafionnée  fur  tout  par  la  paralyfie 
on  magnétife  la  bouche  avec  le 
fer  & l’extérieur  des  moteurs  de 
cet  organe,  par  le  toucher. 

§.  326.  On  en  ufe  de  même 
dans  les  maux  de  gorge , princi- 
palement dans  les  lymphatiques  : 
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on  magnétife  aufli  la  membrane 
pituitaire,  de  même  que  pour  l’en- 
chifrenement , & les  affedions  des 
parties  où  elle  le  répand  jufqu’à 
la  poitrine. 

§,  327.  Dans  la  migraine  on 
touche  rdlomach  & le  temporal , 
où  Te  fait  reflentir  la  douleur. 

§.  328-  L’afthme,  l’oppreflion 
& les  autres  affedions  de  la  poi- 
trine fe  touchent  fur  la  partie 
même,  en  palfant  lentement  une 
main  fur  le  devant  de  la  poitrine, 
& l’autre  le  long,  de  l’épine,  les 
biffant  un  certain  tems  fur  la  par- 
tie fupérieure,  .&  delcendant  avec 
lenteur  julqu’à  l’eftomach,  où  il 
faut  infifter  aufli,  lurtout  dans 
l’althme  humide. 
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§.  329.  L’incube  fe  traite  de 
même,  en  recommandent  de  ne 
pas  fe  coucher  fur  le  dos  jufqu’à 
la  guéri fon. 

§.  330.  Les  douleurs,  les  en- 
gorgemens,  les  obftruétions  de 
reltomach  , du  foye , de  la  rate 
& des  autres  vifceres,  fe  touchent 
localement  & demandent  plus  ou 
moins  de  conltance  & de  tenis, 
à proportion  du  volume,  de  l1  an- 
cienneté 8c  de  la  dureté  des  tu- 
meurs. 

§.  331.  Dans  les  coliques,  le 
vomiffement,  l’érétifme  & des 
douleurs  des  intettins,  & de  tou- 
tes les  parties  du  bas-ventre,  on 
touche  le  mal  avec  beaijtoup  de 
légèreté  ; s’il  exifte  imflammation. 
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ou  difpofition  inflammatoire,  cir- 
conftances  dans  lefquc lies  il  faut 
éviter  les  frottemens  & le  toucher 
en  tout  fens. 

§.  332.  Dans  les  maladies  de 
la  matrice,  on  touche  non-feule- 
ment ce  vifcere , mais  fes  dépen- 
dances , les  ovaires  & ligamens: 
larges  qui  font  fitués  dans  la  par- 
tie latérale  & poftérieure,  & les 
ronds  dans  l’aine.  D’après  des  ob- 
fervations , la  paume  de  la  main,, 
appliquée  fur  la  vulve , hâte  le  flux 
menftruel , & remédie  aux  pertes  ; 
cela  doit  être  aufli  utile  dans  le 
relâchement  & les  chûtes  de  la. 
matrice  & du  vagin. 
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CHAPITRE  XVII.  ' 


U, 


DES  CRISES. 


§*  3 3 3* 


NE  maladie  ne  peut  pas  être 
guérie  fans  crife  ; la  crife  eft  un 
effort  de  la  nature  contre  la  ma- 
ladie, tendant,  par  une  augmen- 
tation de  mouvement,  de  ton  & 
d’rntenfïon , d’action  du  fluide 
magnétique,  à difiiper  les  obita- 
cles  qui  fe  rencontrent  dans  la  cir- 
culation , à diffoudré  & évacuer 
les  molécules  qui  les  formaient, 
& à rétablir  l’harmonie  & l’équi- 
libre dans  toutes  les  parties  du 
corps. 

§.  3 34 • Les  crifes  font  plus 
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ou  moins  évidentes,  plus  ou  moins 
Salutaires,  naturelles  ou  occasion- 
nées. 

§.  3 3$.  Les  crifes  naturelles  ne 
doivent  être  imputées,  qu’à  la  na- 
ture qui  agit  efficacement  fur  la 
caule  de  la  maladie,  & s’en  dé- 
barraiïe  par  différentes  excrétions , 
comme  dans  les  fièvres,  où  la  na- 
ture triomphe  feule  de  ce  qui  lui 
nuifait,  & l’expulfe  par  le  vomif- 
fement  Spontané,  le  dévoiement, 
les  Sueurs , les  urines , le  flux  hé- 
morrhoïdal , &c. 

§.  3 36.  Les  moins  évidentes 
Sont  celles  dans  lesquelles  la  na- 
ture agit  Sourdement,  Sans  vio- 
lence , en  brifant  lentement  les  ob- 
itacles  qui  gênaient  la  circulation 
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& les  chaflfe  par  l’infenfible  tranf- 
piration. 


§.  3 3J.  Quand  la  nature  eft  in- 
fuffîfante  à l’êtabliffement  des  cri- 
fes,  on  l’aide  par  le  Magnétifme 
qui,  étant  mis  en  action  par  les 
moyens  indiqués,  opéré  conjoin- 
tement avec  elle  la  révolution  dé- 
lurée. Elle  elt  falutaire  lorfqu’après 
l’avoir  éprouvée , le  malade  relfent 
un  bien  & un  foulagement  fenfî- 
bles , & principalement  quand  elle 
elt  fuivie  d’évacuations  avanta- 
ge u les. 


§.  338*  Le  bacquet,  le  fer,  la 
corde  & la  chaîne  donnent  des 
crifes;  fi  elles  font  jugées  trop 
faibles  pour  agir  victorieufement 
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fur  la  maladie,  on  les  augmente 
en  touchant  le  fiege  de  la  dou- 
leur & de  la  caufe.  Lorfqu’on  la 
juge  parvenue  à fon  état,  ce  qui 
s’annonce  par  le  calme,  on  la  laide 
fe  terminer  d’elle-mème,  ou  quand 
on  la  laide  fe  terminer  d’elle- 
même,  ou  quand  on  la  croit  fuf- 
fifante  , on  retire  le  malade  de  l’état 
de  fommeil  & de  ftupeur  dans  le- 
quel il  eft  relié. 

§,  339-  Il  eft  rare  qu’une  crile 
naturelle  ne  l'oit  pas  falutaire. 

§.  340.  Les  unes  & les  autres 
jettent  fouvent  le  malade  dans  un 
état  de  cataleplie  qui  ne  doit  pas 
effrayer,  & qui  fe  termine  avec 
la  crile. 
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§.  341-  Dans  un  état  d’érétifine , 
d’irritabilité  & de  trop  grande  fuf- 
ceptibilité , il  eft  dangereux  de 
provoquer  & de  maintenir  de 
trop  fortes  crifes , parce  qu’on 
augmente  le  trouble  que  ces  dif- 
poûtions  annoncent  dans  l’écono- 
mie animale  ; on  donne  de  Pin- 
tenfion  où  il  faut  apporter  de  la 
rémiflîon,  on  accroît  la  tendance 
à l’inflammation , on  fufpend , on 
fupprime  les  évacuations  qui  doi- 
vent opérer  la  curation , & on 
s’oppofe  diamétralement  aux  vues 
& aux  efforts  de  la  nature. 
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§•  342  Quand  on  excite  des  crifes 
violentes  dans  un  fujet  qui  y efl: 
difpofé , on  entretient  dans  les 
organes  un  état  d’élafticité  forcée. 
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qui  diminue  dans  la  fibre  la  fa- 
culté de  réagir  fur  elle-même  , fur 
les  humeurs  qu’elle  contient , d’où 
s’en  fuit  une  forte  d’inertie  qui  en- 
tretient l’état  contre  nature  que 
l’on  occafionne , cet  état  habituel 
s’oppofe  à tous  les  efforts  de  la 
nature  contre  la  caufe  de  la  mala- 
die, augmente  l’aberration  & for- 
me, dans  les  organes,  le  pli, 
comparé  fi  ingénieufément  à ce- 
lui d’une  étolfe,  qui  s’efface  très- 
difficilement»  , 

§.  345.  On  voit  d’un  côté  l’a- 
vantage & la  néceffité  des  crifes, 
& de  l’autre  , l’abus  qu’on  en  peut 
faire. 


§.  544- 


ao  r 

§.  544.  Un  médecin  pénétré 
de  la  doârine  du  Magnétifme  ani 
mal , & fideie  obfervateur  des  ef- 
fets des  crifes,  en  tirera  tout  le 
bien  qu’elles  préfentent  & fe  ga- 
rantira du  mal  de  leur  abus. 

F I N. 
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APHORISMES 

D E 

M.  MESMER, 

TOME  SECOND, 

O U 

Détails  servant  de  suite  aux 
Aphorismes  de  Mr.  Mes- 
mer , publiées  par  Mr. 
Caulet  deVeaumorel, 
Médecin  de  la  maison  de 
MONSIEUR. 


(QUATRIÈME  ÉDITION. 

À PARIS. 


M.  DCC.  LXXXVI. 


DÉTAILS 

SERVANT  DE  SUITE 

AUX  APHORISMES 

D E 

M.  M E S M E R. 


J’apprends,  Monfieur  , ( a ) 
que  vous  allez  mettre  au  jour  une 
nouvelle  édition  des  Aphorifmes 


(a)  Cette  fuite  nous  a été  adreflee  de 
Lyon  , en  datte  du  24  Février  dernier. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  la  mettre 

A 2 
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de  Mr.  Mefrner.  Je  profite  de  cette 
occafion  , pour  vous  prier  de  vou- 
loir bien  y inférer  les  remarques, 
les  détails  & les  éclairciflemens  fui- 
vans.  Je  les  aurais  réduits  en  Com- 
mentaires, fi  je  n’avais  fu  que  votre 
deifein  était  de  rendre  cet  ouvrage 
complet  avant  de  le  publier  , ce  qui, 
à mon  avis  , exige  du  tems. 

Je  ne  vous  donne  peut-être  rien 
de  nouveau , mais  je  crois  que  ceux 
qui  s’occupent  du  Magnétifme  , 
verront  avec  fatisfaétion  les  détails 
dans  lefquels  je  fuis  entré  , pour 
augmenter  les  moyens  de  traiter 
les  maladies  , de  tâcher  de  conduire 
les  guéri fo ns  à leur  perfection  , 8c 
les  accélérer. 


entière  a caufe  des  paffages  d’entoufiafme 
qui  s’y  trouvent  parfemés , & pour  lef- 
quels j’ai  promis  de  garder  le  filenee. 


f 


Pour  toucher  dans  les  maîàdies*- 
on  doit  d’abord  fe  mettre  en  har- 
monie, comme  l’indique  le  §.  287» 
enfuite  on  porte  l’extrémité  des 
deux  pouces  fur  le  creux  de  l’efto- 
mach  * au  - deflous  du  Cartilage 
xiphoïde  , §.  ?i6.  En  entretenant 
pendant  quelques  minutes  une  légère 
vacillation  de  ces  deux  doigts , on 
place  pendant  ce  tems  l’extrémité 
des  autres  doigts  fur  les  parties  la- 
térales de  la  poitrine  , autant  qu’il 
elfc  polfible  , fur  les  mufcles  inter- 
costaux. 

On  commence  alors  à établir  des 
courans  de  la  têteaux  pieds  , §.  287, 
en  préfentant  l’index  & le  pouce 
horifontaleraent  au  front  du  malade. 
Les  trois  autres  doigts  doivent  un 
peu  converger,  on  defcend  infenfi- 
blement  de  la  tête  aux  pieds  , quand 
le  malade  eft  couché  ou  debout  , & 
on  remonte  la  main  vers  la  tête  du 
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malade , en  faifant  en  dehors  de  Ton 
corps  un  demi  cerle  ovale  , à la 
diltance  communément  de  fix  pou- 
ces. Il  n’eft  pas  néceiïaire  de  s’incli- 
ner pour  tracer  cette  ligne  jufqu’à 
terre  , il  fufHt  de  la  décrire  avec  l’in- 
dex , en  inclinant  le  doigt  à mefure 
que  l’on  parcourt  la  ligne  verticale 
ou  horifontale  qu’offre  la  fituation 
du  corps  du  malade. 

Si  l’on  agit  fur  une  perfonne  afîi- 
fe , on  décrit  de  même  cette  ligne 
circulaire  en  éloignant  du  malade 
l’index  , lorfqu’on  approche  de  l’ex- 
trémité inférieure  du  tronc  de  fou 
corps.  Car  pour  fe  mettre  en  oppo- 
fition  avec  un  malade  affis  , on  s’af- 
fied  en  Face  de  lui  , on  place  Tes 
genoux  réunis  entre  les  h en  , d’où 
il  réfulte  un  contaél  médiat  qui 
empêche  que  la  ligne  que  tire  le 
Magnétifant  avec  l’index  ne  foit  ab- 
solument droite  , ne  pouvant  être 
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tirée  verticalement  de  la  tête  aux 
pieds,  parce  que  les  cuilfes  & le? 
jambes  du  malade  allas  font  différent 
angles  avec  le  tronc  de  Ion  corps. 

Si  l’on  agis,  ainfi  de  la  main  droite 
fur  le  côté  gauche  du  malade  , on 
peut  maintenir  , pendant  ce  tems  , la 
main  gauche  fur  la  région  du  foye, 
qui  fe  trouve  litué  à droite  fous  les 
côtés  inférieures  , repofer  de  même 
cette  main  droite  fur  le  creyx  de 
l’eftomach , pendant  que  l’on  éta- 
blit & renouvelle  dés  courans  » 
comme  je  viens  de  le  dire,  après  un 
tems  que  l’on  juge  convenable  par 
l’imprelfion  qu’éprouve  le  malade, 
ou  qui  eft  arbitraire  , lorfqu’il  n’en 
éprouve  aucune , comme  cela  arrive 
fou  vent. 

Si  c’eft  pour  un  paralytique  , on 
place  la  paume  de  la  main  fur  le.- 
centre  nerveux  du  diaphragme  , & 
l’autre  main  fur  la  colonne  vertes 
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traie  entre  les  deux  épaules,  & on 
defcend  cette  main  par  gradation 
infenfible.  Arrivé  à la  partie  infé- 
rieure de  la  colonne  vertébrale 
on  replace  cette  même  main  entre 
les  deux  épaules  , par  une  voie  cir- 
culaire , en  s’éloignant  de  l’épine  du 
dos,  & remontant  plus  haut  que- la 
place  où  l’on  va  repofer  la  main. 
On  continue  ainQ  à répéter  ce 
moyen  de  magnétifer. 

11  faut  épier  les  moindres  effets 
qu’éprouve  le  malade  & fes  endroits 
les  plus  fenfibles.  Si  on  apperçoit 
quelques  effets  , on  infifte  , & on 
répété  les  moyens  qui  ont  pu  les 
produire  , jufqu’a  ce  qu’on  les  ait 
amenés  à une  adion  non  équivoque. 
On  les  entretient  quelque  tems , & 
après  les  avoir  portés  à l’état  de  cri- 
fe  qui  ne  lignifie  ici  qu’un  état  non 
naturel , on  les  calme  en  s’éloignant 
& quittant  infenfible  me  nt  le  malade. 
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& en  paflànt  une  des  deux  mains, 
fituée  horifontalement  , en  prôna* 
tion  , & tranfverfàlement  , depuis 
]a  partie  fupérietre  de  la  tète  juf 
qu’au  bas  du  tronc,  & quelquefois 
jufqu’aux  pieds  : on  peut  comparer 
cette  façon  de  calmer  les  crifes  và  la 
pofition  de»  la  main  d’une  perfonne 
qui  voudrait  prendre  une  mouche 
fur  le  nez  du  magnétifé.  Pour  rendre 
encore  cette  comparaifon  plus  fen* 
fible  , je  dirai  qu'il  faut  que  la  fe* 
coude  phalange  du  petit  doigt  de  la 
main  transfverfalement  fituée  , foit 
placée  devant  la  ligne  qui  partage  le 
corps  en  deux  , en  commençant  en- 
tre les  deux  fourcils.- 

On  répété  cette  opération  dan3 
la  même  dire&ion  en  remontant  & 
traçant  circulairement  une  ligne  de 
bas  en  haut,  pour  replacer  la  main 
en  pro nation  , & agir  comme  je 
viens  de  l’indiquer» 
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Les  moyens  d’arrêter  les  crifes 
étant  fouvent  infidèles  , je  vais  en 
décrire  d’autres. 

Je  fuppofe  une  perforine  en  crife. 
Dans  cet  état  , elle  a * fuivant  les 
différentes  crifes,  les  yeux  troublés, 
fixés  , égarés  , la  prunelle  dilatée, 
les  levres  ferrées,  l’inféfieure  proé- 
minante  , le  dents  ferrées  , la  refi- 
piration  courte  , la  parole  breve  i 
elle  efi;  affedée  d’une  toux  convul- 
five  , elle  tombe  dans  un  fommeil 
qui  tient  de  l’yvreffe , elle  fe  pro- 
mené avec  agitation  , fans  apperce- 
voir  aucun  objet  que  ceux  qui  l’af- 
fedent,  elle  crie  ou  devient  muette, 
fon  eftotnach  fe  gonfle  , elle  expec- 
tore du  fitng  , fes  bras  & les  jambes 
le  roidiifent  , elle  tombe  en  cata- 
lepfie  , enfin  elle  éprouve  tous  les 
effets  qui  caradérifent  une  maladie, 
fi  l’on  n’était  accoutumé  à les  regar- 
der comme  une  crife  ou  une  niala- 
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die  artificielle,  propre  à rétablir  la 
fan  té  , comme  le  fait  fouvent  la  fiè- 
vre dans  des  cas  d’atonie,  d’épaiflifi 
fement  d'humeur  , d’apoplexie  , &c. 

Si  je  magnétife  une  perfonne  af- 
fedée  d’un  des  effets  qui  caradéri- 
fent  l’état  non  naturel,  ou  la  crile,  & 
fi  j’ai  delfein  de  l’appaifer , j’éloigne 
mes  mains  infenfiblement  d’elle  pour 
ne  pas  la  furprendre.  Car  on  peut 
plutôt  déterminer  une  crife  en  reti- 
rant brufquement  les  mains  , que  la 
calmer,  lorfqu’elle  a lieu.  Je  m’éloi- 
gne enfuite  un  peu  d’elle  , & je 
porte  , en  pronation  & horifonta- 
lement  vis-à-vis  le  creux  de  l’efto- 
mach  , l’extrémité  des  doigts  des 
deux  mains  i je  les  éloigne  l’une  de 
l’autre  en  ligne  tranfverfale  & hori- 
fontale  , comme  fi  je  nageais  ou  fi 
je  coupais  le  corps  en  deux  avec  l’ex- 
trémité de  mes  doigts  , & je  reviens 
replacer  mes  mains  de  même , par 
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une  ligne  qui  forme  un  cercle  ovai 
allongé  de  bas  en  haut  ; ce  moyen 
fe  répété  fouvent , jufqu’à  ce  que  le 
malade  éprouve  de  la  tranquillité, 
& que  l’on  s’apperçoive  d’un  calme 
permanent  ; fi  ce  moyen  ne  réuifit 
pas , on  fe  fert  de  ce  troifième. 

On  tire  Amplement  des  lignes 
avec  le  doigt  indicateur  , de  la  tète 
aux  pieds  , & on  répété  en  revenant 
la  à tète  par  une  voie  circulaire. 

Malgré  tous  ces  moyens  , il  y a 
des  crifes  qui  durent  plufieurs  jours, 
& qui  fe  calment  d’elles  - mêmes, 
mais  alors  c’eft  plutôt  une  maladie 
qu’une  crife.  • 

Il  faut  obferver  que  les  crifes  font 
d’autant  plutôt  terminées,  qu’elles 
font  conduites  par  des  perfonnes 
dans  lefquelles  les  malades  ont  con- 
fiance. 

On  doit  le  plus  fouvent  éviter 
d’appuyer  le  pouce  fur  le.  front.  La 
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plupart  des  malades  éprouvent  une 
yvrefle  momentanée  , tant  qu’on 
perfide  à l’y  tenir  appliqué , mais  le 
charme  de  cet  engourdiflement  ceffe 
auffi-tôt  qu’on  retire  le  pouce  , le 
malade  fe  trouve  alors  agité  & dans 
un  trouble  qui  annonce  un  dérange- 
ment dans  les  organes  du  fenforium 
commune. 

Les  obfervations  exades  faites  fur 
des  malades  fujets  aux  crifes , m’ont 
convaincu  que  les  crifes  utiles  étaient 
celles  que  la  nature  méditait  infenfi- 
blemenc , & auxquelles  conduirait 
le  Magnétifme  fagement  adminiftré 
par  un  obfervateur  attentif,  & peu 
jaloux  de  faire  faire  à fes  malades  , en 
public  , des  tours  de  force  , qui 
fervent  à la  vérité'  à démontrer  les 
effets , mais  qui  ne  tournent  jamais 
au  profit  des  malades. 

Dans  tous  les  cas  il  eft  néceflaire. 
de  ménager  la  tête  j nombre  d’expé- 
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riences  m’autorifent  à infifter  , eu 
voici  un  exemple.  Une  demoifelle 
de  Lyon  que  je  magnétifais  depuis 
un  an  , & dont  la  fenfibilité  était 
propre  à lui  faire  prendre  place  par- 
mi les  malades  à grandes  crifes  , était 
aifeélée  d’une  humeur  rhumatifmale 
vague.  Après  avoir  employé  les 
moyens  indiqués  § 287  > toutes  les 
fois  que  je  préfentais  vers  la  nucque 
le  pouce  renforcé  par  l’index  , 
dont  l’extrémité  portait  fur  la  fécon- 
dé phalange  du  pouce  , cette  malade 
éprouvait  des  agacemens  de  nerfs, 
de  l’agitation  , fa  parole  devenait 
breve,  elle  la  perdait,  fes  yeux  de- 
venaient fixes  , elle  tombait  en  ca- 
talepfie.  Si  , dans  cet  état  , j’ap- 
puyais un  pouce  fur  le  front , au- 
deifus  du  nez , elle  éprouvait  un  lé- 
ger & agréable  engourdii’iement  qui 
ne  lui  failait  pas  perdre  connaiifance. 
Mais  lorfque  , par  mégarde , je  re- 


tirais  le  pouce  brufquement , la  ma- 
lade Te  levait  de  fa  chaife , courait 
comme  une  extravagante  , perdait 
la  connoiflance  de  ce  qu’elle  faifait, 
la  refpiration  était  entrecoupée  , fou 
pouls  était  tendu  , fréquent  & petit, 
fes  prunelles  dilatées  ; on  pouvait 
alors  lui  faire  tourner  la  tète  à vo- 
lonté , quand  on  était  parvenu  à fe 
faire  fixer  ; une  crife  femblable 
ferait  devenue  un  état  habituel , 
fi  j ’avais  appliqué  le  pouce  ou  la 
paume  de  la  main  fur  le  front  de 
la  malade. 

On  doit  avoir  auflî  pour  princi- 
pe que  les  troubles  de  la  nature  fe 
calment  d’autant  mieux  que  l’on 
n’eft  point  en  contaét  avec  le  malade. 

Ces  crifes  n’ont  d’ailleurs  rien  de 
commun  avec  celles  qui  conduifent 
à l’expectoration  , ou  à entretenir 
quelques  évacuations  ou  fécrétions 
critiques. 


Quand  c’eft  pour  provoquer  l'ex- 
pectoration , un  obfervateur  ne  né- 
glige "aucun  des  attouchemens  né- 
cellàires  , lorfqu’il  les  croit  utiles.  Un 
des  moyens  qu’on  employé  à ce  fu- 
jet , c’elt  de  placer  le  bout  aigu  de 
la  baguette  de  ter  § 292  dans  la  bou- 
che du  malade,  en  tenant  fa  bafe  de 
la  main  gauche  , & on  l’exprime, 
pour  ainfi  dire  , entre,  le  doigt  index 
& le  pouce , depuis  une  partie  de  fa 
bafe  , en  conduifant  les  deux  doigts 
jufques  fur  les  levres.  On  répété 
fou  vent  ce  moyen  , il  eft  propre  à 
faire  touifer  , & à provoquer  l’ex- 
pectoration. On  l’employe  de  même 
pour  la  paralyfie  de  la  langue.  Cette 
baguette , § 292  fert  de  conducteur 
du  fluide  magnétique  , & établit 
une  continuité  directe  de  ce  fluide 
magnétique  qui  émane  de  l’agent 
vers  le  patient  ou  le  malade  , & 
j’oblerverai , que  l’expérience  prouve 

que 


que  creft  une  erreur  que  ce  que 
dit  § 292  , Mr.  Mefmer  , que  Je  pôle 
eft  changé  , lorfqu’on  employé  un 
corps  étranger  pour  magnétilèr.  Car 
j’ai  magnétilé  avec  un  corps  étran- 
ger, en  oppofition  fuivant  les  loix 
indiquées,  § 287,  & j’ai  cependant 
toujours  obtenu  les  mêmes  réful- 
tats. 

J’ai  de  plus  magnétifé  en  croifant 
les  mains  de  lorte  que  la  main  droite 
correfpondait  au  côté  droit  , & la 
main  gauche  au  côté  gauche  , tou- 
jours avec  les  memes  effets  , ce  qui 
annonce  la  futilité  de  l’obfervation 
de  pôles  .Suivant  les  leçons  de  Mr. 
Mefmer  , & d’après  fes  Aphorifmes, 
j’avais  conclu  que  H les  pôles  exif. 
taient  effe&ivement , on  pouvait  ar- 
rêter les  crifes  en  magnétifant  de 
droite  à droite  & de  gauche  à gau- 
che , c’eft-à-dire  , en  magnétifant  le 
malade  par  derrière.  Mais  j’ai  été 
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trompé  , les  effets  ont  également 
continué. 

Revenant  enfuite  aux  principes, 
j’ai  dit  , puilque  le  fluide  magnéti- 
que effkie  de  l’agent  vers  le  patient 
par  les  extrémités  du  premier  , on 
peut  donc  terminer  les  crifes  en  dé- 
terminant le  fluide  magnétique  fura- 
bondant  chez  les  malades  en  état  de 
crife  , à refluer  vers  l’agent , & j’ai 
prié  pour  cela  les  malades  qui 
étaient  en  crifes,  de  me  magnétifer 
moi  - même  , lorfque  leur  fituation. 
le  leur  permettait.  Ce  moyen  ai 
fouvent  réufli  , fans  cependant  me 
rien  faire  éprouver.  Cette  expérience 
eft  bonne  à répéter. 

J’ai  fouvent  inverti  l'ordre  de  la 
circulation  du  fluide  magnétique  , en 
portant  dans  diiférens  fens  les  lignes 
de  bas  en  haut  , & en  montant  în- 
fenüblement  au  lieu  de  defcendre. 
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& les  effets  ont  été  plus  heureux; 
chez  les  fujets  fenfibles. 

Dans  le  deffein  de  faire  une  ex- 
périence relative  à l’éloignement 
auquel  peut  atteindre  le  fluide  ma- 
gnétique animal  v avec  des  effets, 
marqués  , je  magnétifais  une  dame,, 
dont  la  maladie  était  une  obftruc- 
tion  au  méfénterre,  en  portant  les: 
deux  pouces  légèrement  lur  le  creux 
de  l’eftomac , & l’extrémité  des  au- 
tres fur  les  mufcles  intercoftaux  qui 
étaient  fort  aifés  à trouver  , attendu: 
la  maigreur  de  cette  malade , qui: 
d’ailleurs  ne  portait  point  de  corps.. 
Tant  que  je  maintenais  mes  doigts, 
dans  cette  pofition  la  malade  éprou- 
vait une  chaleur  douce  & récréa- 
tive vers  le  centre  nerveux  du  dia— 
phagme  , & peu  de  temps  après; 
elle  riait  convulfivement  ; je  conti- 
nuais à la  nvagnétifer  de  même  juf- 
qu’à  ce  que  cet  état  ceifât  naturelle-* 
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ment,  ce  qui  arrivait  communément 
au  bout  ‘d’un  quart  - d’heure.  Per- 
fuadé  qu’il  elt  imprudent  de  retirer 
brufquement  les  mains  de  defliis  un 
malade  qui  éprouve  des  fenfations 
magnétiques  , lorfqu’on  ne  veut 
pas  l’expofer  à une  crife  préjudi- 
ciable , j’éloignais  infenfiblement  mes 
dogits  de  leur  pofition  en  les  recû 
rant  l’un  après  l’autre  , je  parvenais: 
facilement  à les  tenir  tous  éloignés, 
d’environ  un  pouce  de  diftanoe  du. 
corps  de  cette  malade  ; mais  dès; 
l’inftant  que  je  m’éloignais  davan- 
tage , quoiqu’elle  ne  pût  s’en  ap- 
percevoir  , parce  que  mes  mains 
étaient  cachées  fous  fon  mantelet 
elle  éprouvait  des  tiraillemens  d’en- 
trailles , qui  augmentaient  en  raifon 
du  plus  grand  éloignement  de  mes- 
mains  , je  ne  pouvois  étendre 
porter  entièrement  mes  bras  en 
arriéré  fans  lui  occafionner  une 
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fouffrance  infuportable  ,•  elle  là» 
contraignait  toujours  à recourir  à 
mes  mains  , & leur  approche  ra- 
menait le  calme  & la  tranquillité  s 
cet  effet  ne  pouvait  avoir  lieu  tout 
au  plus  qu’un  quart  d’heute , après, 
lequel  terns  elle  revenait  à fon 
état  ordinaire  , un  peu  mélanco- 
lique. 

J?ai  de  même  vu  parmi  d’autres 
malades  fufceptibles  des  effets  du 
Magnétifme , l’extrémité  du  pouce 
de  la  main  gauche  , étant  appliquée 
fur  le  creux  de  i’eftomac  , & le  bout- 
de  l’index  de  l'a  main  droite  dirigé^ 
vers  la  tète  , occafionner  des  mou-* 
vemens  , & perpétuer  des  effets 
extraordinaires  , furtout  lorfque  j’afà 
fe&ai  de  l’index  fecouer  comme  lcrrf. 
qu’on  commande  à un  chien  de  fe 
coucher  à terre  , ou  de  fe  placer  à. 
l’endroit  qu’on  lui  défigne. 
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Les  nœuds  des  cordes  dont  on 
le  ceint  les  parties  malades  ou  le 
corps  nuifent , Ait-on  , au  courant 
du  fluide  magnétique. 

Un  couffin , le  fiège  d’un  fauteuil 
peuvent  être  magnétifés  en  frottant 
l’un  où  l’autre  circulairement  de 
droite  à gauche  & de  gauche  à 
droite  : dans  l’une  des  deux  prépa- 
rations , le  malade  régugne  à s’af 
feoir  deflùs  , & ne  le  peut  fouvent 
furtout  lorfqu’il  eft  prévenu  qu’il  ne 
pourra  s'y  afleoiv  ; en  le  frottant 
dans  le  fens  inverfe  à celui  qui  l’a 
empêché  de  s’aifeoir  , on  rétablit 
le  cours  du  fluide  magnétique,  le 
liège  recrée  fes  fens  rebutés  ; une 
fleur  fe  magnétife  de  même  §.  ;o6. 
& a des  effets  lympatiques  ou  an- 
tipatiques  , frottée  circulairement  de 
droite  à gauche  ou  de  gauche  à 
droite. 

t 


2? 


Il  eft  auffi  des  circonftances  oui 
on  détermine  le  fluide  magnétique 
à affluer  plus  abondamment  , on  a 
cru  pouvoir  le  juger  jufqu’ici  par 
des  effets  plus  marqués  en  failant 
agir  l’index  fur  le  pouce  que  l’on, 
préfenre  à la.  bouche  , au  nez  , aux 
yeux  , & même  verticalement  diri- 
gé fur  le  fommet  de  la  tète  , &c.. 
En  imitant  dis-je  avec  l’index  des, 
petites  chiquenaudes  que  l’on  donne- 
rait légèrement  & vivement  ; en  grat- 
tant , avec  l’ongle  de  l’index  , le  bout 
du  pouce  depuis  la  dernière  phalange: 
jufqu’à  fon  extrémité  ; on  répété  fou- 
vent  cela  même  au-deflous  du  verre 
de  ceux  qui  boivent  magnétique- 
ment, § ^Of  . Suivant  les  malades , ce 
moyen  change  le  goût  de  la  boilfon, 
& ces  efpeces  de  chiquenaudes  don- 
nent de  l’aéhvité  aux  crilès  indéciles. 

On  préfente  auffl  la  baie  de  la 
baguette  de  fer , § 29 .2  fous  le  nez 
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pour  la  faire  fentir  au  malade  en 
crife  ou  la  fleur  § 506.  Le  malade 
y trouve  fouvent  une  odeur  qui  lui 
iemble  communément  récréative. 

Si  l’on  défire  déterminer  les  cra- 
chement en  excitant  la  toux  , on  pré- 
fente de  la  main  droite  la  bafe  de  la 
baguette  de  fer  § 292  ou  la  fleur  306 
fous  le  nez  d’une  perfonne  qui  a 
communément  ces  crifes";  & dans 
l’inftant  ou  la  baguette  eft  portée 
fous  la  narine  gauche  on  l’éloigne 
circulairement  & brufquement  en 
defcendant  latéralement  de  cette  na- 
rine pour  porter  la  bafe  de  cette  ba- 
guette ou  la  fleur  fous  la  narine  gau- 
che en  agitant  & répondant  l’air 
dans  les  narines  de  bas  en  haut. 

La  main  en  pronation  portée  de 
même  circulaire  ment  de  bas  en  haut 
de  la  narine  vgauçhe  à la  narine, 
droite  , où  elle  doit  parvenir  en 
fupination  avec  rapidité  , produit 

également 


également  la  toux  , en  ébranlant  l’ait* 
qu’infpire  le  malade  dans  l’état  de 
fenfibilité  où  on  le  fuppofe. 

Mille  moyens  ingénieux  fe  pré- 
fentent  à un  obfervateur  qui  veut 
magnéti'fer  avec  fuccès  , dont  les 
détails  minucieux  peuvent  moins 
être  exprimés  que  pratiqués. 

En  grattant  rapidement  avec  la 
baguette  de  fer , les  fers  conducteurs 
du  Bacquet  ou  la  corde  qui  ceint 
les  malades  , on  détermine  égale- 
ment les  mouvemens  extraordinaires 
que  l’on  conbdere  comme  crife. 

En  parcourant  de  loin  , avec  le 
doigt  ou  avec  une  baguette  de  fer, 
les  lignes  imprimées  d’un  livre 
qu’une  perfonne  lit  , par  derrière 
& fans  qu’elle  s’en  apperqoive  , on 
peut  lui  donner  une  crife. 

Un  malade  fufceptible  de  crife  y 
tombe  fouvent , lorfqu’aprèg  l’avoir 
magnétifé  à l’ordinaire , on  lui  fait 
Tome  II.  C 
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fixer  l’aiguille  des  minutes  d’une 
montre  pendant  un  temps  qu’on 
lui  détermine. 

Un  homme  en  crife  tenu  par  un 
autre  qui  ne  l’a  point  déterminée, 
peut  être  magnétifé  à travers  l’hom- 
me même  qui  le  tient  par  celui 
qui  l’a  mis  en  crife  fans  que  l’hom- 
me qui  le  tient  éprouve  aucun  effet 
relatif  .au  Magnétifme. 

Le  dos  d’un  fauteuil  , une  porte, 
une  muraille  .,  une  glace  intermé- 
diaire non  étain  ée  n’empêchent  pas 
l’effet  , lorfqu’il  a été  déterminé 
antérieurement  & même  fans  cela, 
fi  fa  perforine  eft  fenfible. 

Si  le  fluide  magnétique  eft  effec- 
tivement réfléchi  par  les  glaces 
étamées , il  eft  certain  quelle  doi- 
vent opérer  un  obftacle  à la  con- 
tinuité des  courans  du  fluide  ma- 
gnétique , lorlqu 'elles  font  placées 
entre  le  magnétifant  & le  magné- 
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tifé  , de  maniéré  que  celui-ci  foit 
fitué  devant  la  furface  étamée  de 
la  glace , le  magnétifant  ctant  devant 
fon  autre  furface  , qui  doit  réflé- 
chir les  rayons  magnétiques  ; c’eft 
une  expérience  propre  à confirmer 
la  réflexion  des  rayons  du  fluide 
magnétique  par  l’intermede  des  gla- 
ces, qui  n’efl:  pas  encore  adoptée. 

Si  Pattraélion  entre  deux  perfon- 
nes  en  crife  les  a conduits  à fe  réu- 
nir , il  eft  bien  effentiel  de  ne  les 
pas  féparer,  de  crainte  de  les  con- 
trarier , & de  changer  le  mouve- 
ment naturel , & quelquefois  ravif- 
fant  entr’eux,  en  une  crife  révol- 
tante , qui , en  faifant  celfer  la  dou- 
ceur & le  charme  de  leur  union 
fympathique  ; les  jette  fouvent  dans 
une  irritation  effrayante  , & tou- 
jours nuifible  aux  malades  , qu’il 
eft  très -difficile  de  calmer  , lorfi. 
qu’on  les  a féparés  avec  violence. 

C z 
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Quant  à la  perfection  que  Ton 
doit  tâcher  de  donner  à l’appli- 
cation du  Magnétifme  , pour  en 
obtenir  des  effets  promts  & cu- 
ratifs comparables  aux  phénomènes 
qu’offrent  les  malades  dans  les  cri- 
fes  -,  elle  dépend  abfolument  de 
l’obfervation  du  magnétifant  , de 
fes  connaiffances  nevrologiques  , & 
du  génie  de  la  perfonne  qui  l’applique. 

Pour  un  obfervateur  qui  veut 
s’amufer  des  effets  du  Magnétifme 
relatifs  au£  crifes  , les  moyens 
peuvent  être  variés  à l’infini  , & 
produire  chacun  féparément  des 
effets  fur  chaque  indifférent  individu  ; 
mais  les  crifes  font-elles  falutaires  ? 
Il  paraît  que  les  expériences  n’ont 
point  encore  prononcé  affirmative- 
ment pour  l’utilité. 

Voici  les  moyens  que  l’on  doit  * 
principalement  employer  pour  ren- 
dre -cet  agent  aétif  & curatif. 
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Il  faut  que  la  per fo une  qui  ma- 
gnétife  dirige  fon  intention  confé- 
quemment  à la  maladie  quelle  a à 
traiter  i l’exemple  fuivant  fervira  à 
me  faire  comprendre. 

Je  fuppofe  que  je  traite  quel- 
qu’un d’une  fluxion  de  poitrine, 
je  préfente  , pour  établir  des  courans, 
mes  dix  doigts  ouverts  , mais  un 
peu  convergents  par  leur  extrémité  j 
la  divergence  des  doigts  dirigeant 
les  rayons  du  fluide  magnétique 
au-delà  du  fujet  que  l’on  magnétilè, 
il  ne  peut  en  refulter  aucun  bien 
pour  lui.  Je  préfente,  dis- je,  ainiî 
les  doigts  de  la  main  droite  au  côte 
gauche  de  la  poitrine  du  malade, 
& ceux  de  la  main  gauche  au  côté 
droit  , fur  la  ligne  horifontale  du 
creux  de  l’eflomac  je  delcends  aind 
imperceptiblement  jufqu’à  la  région 
hypogaftrique  , je.  reviens  enîuite 
à la  place  où  j’ai  commencé  à éta- 
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blir  les  courans  par  une  voie  circu- 
laire & latérale  , & je  répété  ainli 
nombre  de  fois  ; mes  courans  ainfi 
établis  , je  laide  féjourner  quelque 
tems  mes  mains  devant  la  poitrine, 
en  appuyant  légèrement  la  paume 
de  la  main  gauche  & poltérieure- 
ment  la  main  droite  en  oppodtion 
fur  l’epine  du  dos.  Je  reftitue  aux 
globules  fanguins  cohérants  , ou 
tendans  à la  cohérence  entr’eux  , 
le  fluide  radical  , ou  magnétique  , 
dont  chaque  molécule  de  fang  fe 
trouve  privée , & dont  la  privation 
conftitue  la  caufe  eifentielle  de  la 
cohé  ran  ce. 

Une  circonftance  peut  occafion- 
ner  des  obftrudions  froides  par  ren- 
gorgeaient des  vaifleaux  limpha- 
tiques  , tandis  qu’une  autre  pro- 
duira des  inflamations  par  l’engor- 
gemment  des  vaiïfeaux  rouges  ou 
làngnins. 


U 

Le  fluide  magnétique  , rendant 
donc  d’une  part  le  ton  aux  vail- 
feaux  engorgés  du  fang  cœ lieux,, 
que  l’on  obferve  fouvent  dans  ces 
circonftances,  les  arteres  s’efforcent, 
par  des  pu  Hâtions  redoublées , de 
vaincre  les-  obftacles  , & rendant 
d’une  autre  part  la  fluidité  à ce 
même  fang  , je  parviens  à accélérer 
la  folu-tion  de  la  maladie  ; mais  cet 
exemple  qui  fe  rapporte  avec  les 
moyens  indiqués  § 287  & fuivants, 
& que  l’on  doit  appliquer  à toutes 
les  maladies  , ferait  faible  fi  l’in- 
tention. & la  volonté  du  magnéti- 
fant  n’étaient  dirigées  vers  les  vifce- 
res  du  fujet  qu’il  aurait  à traiter,  foit 
en  générrl  ou  en  particulier. 

Ceci  ; qui  préfente  une  idée  abf 
traite  , pourra  peut-être  éclairci  par 
les  réflexions  fui  vantes  auxquelles; 
j’ajouterai  des  moyens  pour  me 
rendre  intelligible. 

C* 
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En  confidérant  que  notre  ckne 
affeéle  en  général  la  forme  fîmple 
& permanente  qu’on  lui  connaît» 
celle  de  la  penfée,  elle  eft  indivi- 
lîble  & immaterielle  ; fi  l’âme  prend 
cette  forme,  elle  doit  donc  eflent  tel- 
lement avoir  cette  propriété,  puifque 
la  forme  quelle  pi  end  , & indivifi- 
ble  elle-même  & immaterielle.  En 
confidérant  enfiiite  que  notre  âme 
agit  fur  notre  corps,  qu’elle  lui  com- 
mande & le  force  d’obéir  , n’efi-011 
pas  en  droit  de  conclure  qu’elle 
peut  agir  également  fur  la  matière 
organifée  comme  fur  tous  les  corps 
animés?  Car  l’âme  franchit  toutes 
les  dift'ances  , tous  les  obftacles  ; 
rien  ne  lui  réfifte  , elle  atteint  & 
s’unit  à tel  objet  qu’elle  defire  le 
corps  , fon  étendue  , fa  figure  ,.  la 
forme,  tout  lui  cede  , fon  union  fie 
fait  en  un  infiant  par  fa  feule  vo- 
lonté » & cette  volonté  en  e(l  elle- 
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même  l’effet  : l’àme  peut  confidé- 
rer  , contempler  , toucher  , réunir 
les  fujets  préfènts,  diftants  , vifibles, 
invifibles  & abftraits  , elle  peut  donc, 
purfqu’elle  a de  l’a&ion  fur  la  ma- 
tière , agir  médiatement  fur  le  fluide 
magnétique  vivifiant , & par  fa  pro- 
pre volonté  , le  déterminer  à fe 
porter  vers  telle  ou  telle  partie, 
par  la  penfée  & l’intention  qu’elle 
dirige  vers  les  vifceres  malades  & 
affedtés  , en  les  parcourant  ou  les 
fixant  fuivant  les  befoinsj  c’eft  donc 
par  la  volonté  , mouvement  im- 
matériel , que  l’âme  peut  forcer 
le  fluide  magnétique  de  toucher, 
& de  pénétrer  même  à des  difi. 
tances  incompréhenfibles  les  corps 
auquels'  l’àme  veut  bien  s’unir, 
pour  rétablir  l’harmonie  dans  l’éco- 
nomie animale  dont  elle  efl  le. 
moteur  indeftrudible. 
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Ces  réflexions  offrent  les  moyens 
qu’on  employé  pour  magnétifer 
d’intention  à des  diftances  étonnan- 
tes : l’expérience  apprendra  à juger 
de  leur  efficacité. 

Je  reviens  aux  moyens  ; fi  c’effc 
line  perfonne  qui  ait  des  connaif- 
finces  d’anatomie il  faut  qu’elle  par- 
coure de  Ton  imagination  les  pou- 
mons découverts,  & mis  à nud , 
qu’elle  fe  les  repréfente  tels  qu’elle  le 
ferait , fi  dans  Un  cours  d’anatomie, 
les'  poumons  étaient  expofés  fous 
fes  yeux , & qu’elle  fixe  fa  volonté 
de  magnétifer  par  intention  fur  l'ob- 
jet qu’elle  juge  affe&é.  L’effet  ferait 
moins  apparent , fi  fe  trompant  de 
maladie  , fou  intention  était  dirigée 
fur  un  vifcere  iâin  ; mais  pour  s’en 
affiner  , le  magnétifant  doit  préfen- 
ter  le  dos  du  bout  de  fes  doigts  du 
côté  des  ongles  vers  le  malade  à 
la  diftance  d’un  pouce  , & coin- 


mencer  par  la  tête  en  defcendant  im- 
perceptiblement ; dans  cette  attitu- 
de il  faut  parcourir  peu  à peu  tout 
le  corps , étant  placée  toujours  en 
opposition  , l’orfqu’elle  parviendra  à 
line  partie  affeétée  , fi  fes  fens  font 
exquis,  elle  fendra  aux  dernieres 
phalanges  près  des  ongles  un  fen- 
timent  de  chaleur  , de  froid  , ou  dé- 
crété , dont  le  premier  annonce  en- 
gorgement fanguin , le  Second  lym- 
phatique , & le  troifieme  bilieux, 
ou  d’acrimonie  humorale  , c’eft  ainfi 
que  le  magnétifant  s’alfurera  en 
parcourant  le  corps  du  malade  , & 
du  fiege  & du  genre  de  la  maladie. 

Ainfi  une  perfonne,  ignorant  l’a- 
natomie, dirige  Simplement  fou  in- 
tention ou  fon  imagination  fur  la 
partie  intérieure  du  corps , qu’elle  a 
jugée  afïe&ée  & telle  qu’elle  peut  la 
comprendre  en  fixant  fon  idée  fur 
l’objet  qu’elle  veut  traiter.Un  homme 
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qui  magnétife  de  cette  maniéré , 
a parfaitement  l’air  d’un  mouton  qui 
rêve , attendu  qu’il  ne  doit  point 
être  diftrait  , & on  peut  juger  ai fe- 
ment  qu’il  ne  peut  bien  magnéti- 
ser qu’une  perfonne  à la  fois,  lors- 
que fon  intention  eft  d’obtenir  tout 
le  Succès  poiïible  de  cette  façon  de 
magnétifer  > c’elt  le  moyen  qu’on 
employé  pour  accélérer  l’aélion  du 
fluide  vital  & pour  l’accumuler , 
& en  augmenter  l’énergie  fur  les 
corps  animés. 

Cette  méthode  abflraite  , qui  a 
befoin  d’une  foi  à l’épreuve  , n’a 
cependant  rien  de  plus  abftrait  à 
admettre  que  la  méthode  par  la- 
quelle on  magnétife  un  arbre  , en 
traçant  des  lignes  dans  l’air  comme 
l’indique  le  § 504,  ou  que  celle 
par  laquelle  la  lune  fert  de  miroir 
pour  réfléchir  les  rayons  fur  un 
malade  que  l’on  veut  magnétifer 
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par  Tangle  d’incidence.  La  diffé- 
rence n’exifte  donc  que  dans  les 
mouvemehs  des  bras  qui  font  évi- 
dens  à. la  vérité,  mais  dont  les  effets 
n’ont  aucune  caufe  plus  démontrée. 
L’art  de  réunir  l’intention  à l’aétion 
des  yeux  & des  bras  n’offrira  donc 
rien  d’abflrait  à ceux  qui  croiront 
à la  pofîibilité  de  magnétifer  à une 
diflance  donnée , & dès-lors  ils  ne 
pourront  fe  refufer  au  degré  d’aug- 
mentation qu’on  prétend  lui  donner 
au  point  d’agir  à des  distances  plus 
confidérables  que  cinquante  lieues. 

Le  Magnétifme  peut  s’exercer  fur 
des  malades  fans  les  avoir  touchés, 
il  fuffit  de  les  avoir  vus. 

La  vue  fert  encore  à aider  à ma- 
gnétifer , il  faut  pour  cela  que  le  rna- 
gnétifant  dirige  l’œil  droit  fur  le  côté 
gauche  & l’œil  gauche  fur  le  côté 
droit  en  fuivant  la  loi  des  pôles  § 304,* 
il  doit  auffi  envifàger  le  lieu  malade 
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de  près , en  approchant  du  malade 
là  tète  autant  qu’il  eft  poflible  , & 
diriger  même  le  nez  vers  les  par- 
ties atfedées  , pourvu  toutefois  que 
ce  ne  foit  point  avec  répugnance, 
car  la  volonté  doit  toujours  s’unir 
à l’intention  déterminée  de  celui  qui 
magnétife,  cette  méthode  eft  déduite 
du  §.  275. 

Toute  perforine  malfaifante  , en- 
nemie du  malade  ou  du  magnétifant, 
doit  fe  retirer  de  l’appartement  où 
on  magnétife  , Ton  intention  malfai- 
fante pourroit  contrarier  l’adion  du 
fluide  magnétique  & fon  effet  de- 
viendrait inverfe  ou  nul. 

L’imagination  préoccupée  du  ma- 
lade s’oppofe  , par  la  tenfion  qu’elle 
procure  à fes  nerfs  , à Padion  du 
Magnétifme  , dont  la  propriété  eft 
de  rétablir  l’équilibre  entre  les  fbli- 
des  & les  fluides. 


Comme  mon  objet , Moniteur , eft 
de  vous  prier  de  publier  ce  que  j’ai 
appris  , & «pratiqué  d’intéreffant  dans 
l’art  d’appliquer  le  Magnétifme  ani- 
mal , afin  de  faciliter  les  expériences 
néceffaires  à prouver  fon  exiftence, 
fit  caufe  & fes  effets  phyfiques  & 
curatifs  , j’ajoute  ici  le  moyen  de 
magnétifer  d’intention  à dix  lieues, 
comme  infiniment  plus  loin  $ ce 
procédé  trouvera  d’autant  plus  de 
place  ici  que  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus 
a déjà  du  en  faire  naître  l’appli- 
[ cation. 

Cette  façon  d’exercer  le  Magnétifi 
me  , qui  de  toutes  eft  la  plus  fiurpre- 
nante  , & la  plus  abftraite  paraît  avoir 
été  preffentie  par  M.  Mefmer . § 1 8 f , 
mais  pratiquée  longtems  avant  par 
des  perfonnes  dont  l’état,  les  connaifi- 
fances  , le  défintéreffement,  l’amour 
de  la  vérité,  la  re&itude  des  fenti- 
mens  enfin.  Vauri  facra  famés  ne 
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peuvent  permettre  aucune  fufpi- 
cion. 

Une  perfonne  veut  , par  exem- 
ple , magnétifer  une  dame  extrê- 
mement fufceptible  de  l’influence 
du  Magnétifme  animal  , il  faut 
d’abord  qu’il  l’ait  vue  de  maniéré 
à pouvoir  avoir  l’idée  des  fes  traits, 
car  il  n’efi:  pas  néceflaire  , comme 
je  l’ai  déjà  dit , de  toucher  les  ma- 
lades pour  les  magnétifer  très-utile- 
ment de  cette  forte  ; fi  elle  prétend 
la  magnétifer  chez  elle  , le  magné- 
tifant  fe  trouvant  ailleurs  , il  faut 
qu’elle  donne  une  heure  déterminée, 
pour  lui  faire  éprouver  une  crife 
à l’heure  indiquée  , & pendant  un 
efpace  de  tems  donné;  alors,  fup- 
pofant  toujours  que  le  magnétifant 
connaiffe  l’anatomie  , il  dirige  fon 
intention  vers  cette  dame,  de  ma- 
niéré qu’il  fe  repréfente  le  vifcere 
malade  tel  qu’il  ferait  à découvert 

s’il 
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s’il  était  ditféqué  , & doit  envrfa- 
ger , non  feulement  d’idée  , la  partie 
qu’il  magnétife , mais  même  diriger 
fa  vue  fur  l’objet  que  fa  penlée 
contemple  en  opposition , comme 
l’indique  le  § 2,87  : que  la  ligne 
du  milieu  & antérieure  du  corps 
du  magnétifant  correfponde  à la 
ligne  du  milieu  antérieure  , du  fujet 
maguétifé  & que  l’œil  gauche  pénétre 
la  parti  droite  affe&ée  intérieure- 
ment & l’œil  droit  la  partie  gauche, 
comme  je  l’ai  dit  ci-deifus  ; ce  moyen 
produit  des  crifes,  lorfqu’on  a prévenu 
les  malades  qui  en  font  fufceptibles  j 
on  a prétendu  qu’il  ne  s’agilfait  pas 
même  de  prévenir  les  malades  de 
l’heure  ni  du  jour  qu’011  les  mag- 
nétiferait , pour  exciter  en  eux  des 
crifes  , & quelles  avaient  égale- 

ment lieu  fans  cette  précaution  né- 
ceflaire  a alfeoir  un  jugement  fur 
la  certitude  de  l’effet  & de  fa  caufe. 
Tome  II,  D 
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Sans  m’occuper  à philo  foplier 
fur  ce  phénomène  très-intéreifant, 
je  dirai  que  l’on  magnétife  de  même 
dans  un  appartement  une  perfonne 
qui  ne  vous  voit  pas  , & par  Je  même 
moyen  , pourvu  que  celui  qui  la 
veut  magnétifer  l’ait  vue  , & li 
cette  perfonne  tourne  le  dos  au 
magnétifant  , il  doit  , pour  obtenir 
plus  d’effet  , jetter  fa  vue  fur  un 
corps  quelconque  , mais  principa- 
lement refrangible  , de  maniéré  que 
les  rayons  magnétiques  puiifent 
par  l’angle  d'incidence  , réfléchie 
vers  la  partie  affedée  de  la  per- 
fonne qui  tourne  le  dos  au  magné- 
tifant.  Ce  moyen  n’exclude,  pas; 
celui  propofé  de  magnétifer  d’in- 
tention dans  le  même  appartement, 
fans  avoir  recours  aux  corps  refran- 
gibles. 

A ce  fujet  je  vais  vous  dire 
comment  on  magnétife  dans  une 
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glace  j il  s’agit  d’abord  de  diriger 
fon  intention  & de  porter  la  vue 
conftamment  fur  la  partie  que  l’on 
a deflein  de  magnétifer  dans  la 
glace  , enfuite  on  emploie  l’index 
de  la  main  droite,  ou  un  corps 
conducteur , pour  diriger  le  fluide 
magnétique,  comme  fi  l’on  magné- 
tifait  dans  la  glace  un.  autre  corps 
que  le  fien.. 

Les  rayons  magnétiques  fe  por- 
tent de  la  perfonne  qui  fë  magnétife, 
vers  la  glace  , & réfléchiflënt  de 
l'a  glace  , par  l’angle  d’incidence, 
vers  la  partie  que  l’on  veut  ma- 
gnétifer ; le  conducteur  & les  yeux 
font  dans  cette  circontance  ce  que 
ferait  un  miroir  concave  expofé 
au  foleil  , & dont  les  rayons  con- 
centrés , dirigés  & projettés  fut: 
une  glace  féraient  réfléchis  fur  uni 
corps  quelconque. 


D 2 


44 


On  mngnétife  les  perfonnes  par 
le  moyen  des  glaces  „ en  fe  plaçant 
de  maniéré  que  le  fluide,  dirigé 
dans  la  glace  , par  le  doigt  gauche,, 
réfléchifle  vers  la  partie  droite  du 
malade  , & vice  verfa  Inivant  la  di- 
rection de  l’angle  d’incidence,  & en 
tirant,  des  lignes,  vers  le.  corps  re- 
préfenté  danst  la  glace  comme  l’iiv 
dique  le  § 291. 

il  eft  nombres  d’autres  petits  dé- 
tails lur  lesquels.  011  fait  tous  les. 
jours  des  queftions  dans  les  fo- 
ciété.  J’ulèrai  de  votre  complai- 
fance  pour  vous  prier  de  leur  doiir- 
ner  une  place  ici. 

O11  doit  avoir  pour  principe  que 
l’air  & le  fon  concourent  enfemble 
à donner  un  véhiculé  à ce  fluide, 
ce  qu’il  paraît  qu’on  a négligé  ; 
mais  on  peut  en  fuivre  l’expérien- 
ce , & on  verra  que  cette  aflertion 
elt  julte  , lorfqu’on  faura  le  moyen 
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de  magne tifer  un  clavecin.  Pour 
y parvenir,  il  faut  feulement  frap- 
per un  in  fiant  déifias  pendant  qu’on 
en  joue  , il  eft  elïentie!  que  celui 
qui  le  frappe  avec  la  baie  de  fa 
baguette  foit  en  harmonie  avec  les 
malades,  §287,  qu’il  a deffein  de 
magné  tifer  de  cette  maniéré  j dans 
les  falles  ou  il  y a des  malades 
dont  les  fenfations  font  déjà  por- 
tées au  point  de  les  faire  tomber 
en  crife  , la  vibration  de  Pair  oc- 
cafîonnée  par.  des  corps  quelcon- 
ques a-  le  même  eifet  , mais  l’har- 
monie du  clavecin , du  Forte-piano* 
ou  de  l’harmonica  dont  les  fons  pé- 
nétrans  & fo-u tenus  r font  conduc- 
teurs du  fluide  magnétique  , & de 
Péledricité  naturelle  des  vaifleaux 
de  criftal  qui  les  produit  * continue 
les  crifes , & les  fait  paifer  par  toutes 
les  modifications  que  la  mélodie  , 
le  chant  & l’harmonie  feule  ou  raf- 
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{emblée  peuvent  parcourir  eux- 
mêmes  ; la  propriété  des  Ions  elt 
donc  de  conduire  , par  Pintermede 
de  Pair  qui  en  elt  le  véhicule  , le 
fluide  magnétique  fur  les  organes  ~ 
de  l’ouïe  qui  tiennent  à l’origine 
des  nerfs  , & ce  fluide  , parcourant 
toutes  les  ramifications  nerveufes , 
ébranle  , fortifie  , difpofe  , anime  & 
modifie  l’a&ion.  des  nerfs  d’où  dé- 
pend l’harmonie , qui  doit  exifter 
en  état  de  fanté , dans  toute  l’é- 
conomie animale. 

Il  ne  faut  point  confondre  les 
effets  du  Magnétifme  animal  avec 
ces  fortes  de  commotions  ifolées 
que  les  furprifes  occafionnent  chez 
les  perfonnes  dont  le  genre  nerveux 
elt  irritable  , & que  les  Médecins 
ont  , de  tout  tems  , blâmé  & cher- 
ché à prévenir. 

Je  fuppofe  une  femme  mélan- 
colique , d’un  caradtere  contemplatif. 
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ayant  le  genre  nerveux  très  - irri- 
table & facile  à furprendre,  médi- 
tant dans  la  folitude  fur  les  ob- 
jets dont  ces  fortes  de  malades 
s’affe&ent  perpétuellement  , Ci  dans 
cet  état  de  méditation  filentieufe, 
abandonnée  à fes  réflexions  , on 
vient  à faire  du  bruit  à fon  infçu  , 
les  feules  vibrations,  de  l’air  peu- 
vent lui  faire  perdre  connoilfance, 
& être  la  caufe  d’une  furprife  qui 
donne  fouvent  lieu  à des  effets  que 
les  Magnétifans  gais  appellent  crife, 
dans  l’idée  , que  quelques-uns  ont, 
que  ces  mouvemens  extraordinaires, 
mais  non  pas  imprévus  pour  ceux 
qui  favent  les  employer  à étonner, 
font  un  travail  dont  la  nature  s’oc- 
cupe fans  celfe  pour  dompter  & 
éloigner  les  caufes  des  maladies. 

Ce  mouvemens  font  toujours  nui- 
(Ibles  quand  le  Magnétifant  ne  les  en- 
tretient pas  avec  douceur  , par  les 


48 

moyens  indiqués , & il  faut  toujours 
que  l’attention  & la  volonté  du  Ma- 
gnétifant , ou  (a  penfée  dont  fon  ame 
prend  la  forme  r concourt  à péné- 
trer & imbiber  » pour  ainfi  dire, 
les  vifceres  malades  , & fixe  uni- 
quement ces  effets  de  Pâme  fur  le 
vifcere  affecté  , qu’elle  a jugé  malade, 
pour  influer  , & lui  reftituer  le  prin- 
cipe vital  qui  conititue  l’ame  elle- 
même. 

• D’après  cette  néceffté  abfolue 
de  fixer  fon  attention  fur  la  partie 
que  l’on  raagnétife  , il  eft  ai  le  de 
juger  de  l’utilité  du  Magnétifme  , 
lorfqu’il  eft  en  même-tems  appliqué 
par  une  feule  perfonne  , fur  trois 
ou  quatre  malades  , fans  aucun  in- 
termède. 

Pour  obtenir  des  effets  plus 
prompts  que  ceux  qu’ofîre  l’appli- 
cation du  Magnétifme  animal  feul  , 
il  laut  ajouter  Péleétricité  , je  l’ai 
. - employée 
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employée  plufieurs  fois  avec  fuccès; 
voici  d’abord  la  maniéré  qui  s’eft 
préfentée  à mon  idée  , perfuadé 
que  Yharmonica  pouvait  avoir  plus 
d’elfets  fur  l’organe  de  l’ouïe  , en 
railon  de  l’éledricité  , dont  le  fon 
devenait  condudeur  : j’ai  fait  ifoler 
un  forte  piano  , & le  tabouret  de  la 
perfonne  qui  en  touchait  , & j’ai 
fait  communiquer  Je  forte  piano  avec 
le  condudeur  de  la  machine  élec- 
trique, dont  on  tournait  le  plateau; 
j’ai  vu  , pendant  ce  tems , magné- 
ti fer  dans  le  falon  des  perfonnes 
qui  ont  éprouvé  des  effets  magné- 
tiques ordinaires  , mais  dont  elles 
n’avaient  jamais  été  atfedées  dans 
tout  autre  tems.  Ce  fuccès  m’a  con- 
duit à tenter  une  autre  expérience, 
c’eft  d’établir  une  table  ifolée  , par 
des  pieds  de  cryftal  , comme  on  le 
pratique  depuis  très  - long  - tems, 
pour  les  tables  qui  portent  les  con- 
Tome  IL  ✓ E 


duCteurs  des  machines  électriques  \ 
fur  cette  table  ifolée  j’ai  placé  deux 
fauteuils  , dont  un  communiquait 
par  une  tringle  de  cuivre  , au  con- 
ducteur d’une  machine  électrique 
en  aCtion  , mon  malade  étant  fitué 
dans  un  fauteuil,  & moi  fur  l’autre 
en  oppofition  § 287-  J’ai  magnétifé 
des  perfonnes  affeCtées  de  maladies 
nerveufes  & très-convulfives  , avec 
un  fucces  qui  m’a  fait  infiniment 
efperer  , le  calme  a été  rétabli  dans 
peu,  & les  crifes  convulfives  font 
devenues  infiniment  plus  rares,-  les 
convulfions  des  enfans  ont  célfé  avec 
tant  de  promtitude  qu’elles  m’ont 
frappé  dans  la  première  circonl- 
tance.  Je  magnétifé  les  malades  ifo- 
lés  en  ne  les  touchant  que  des  ge- 
noux, & préfetitatit  a trois  pouces 
de  diftance  du  creux  de  l’eltomac 
mes  mains  ouvertes  & convergen- 
tes , & en  les  fecouant  de  tems  en 
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tems  , cette  méthode  eft  celle  qui 
commence  à prévaloir  parmi  les 
Magnétifans  actuels  , avec  les  pro- 
cédés que  j’ai  indiqués  , mais  fans 
addition  du  bain  électrique. 

Dans  la  fécondé  circonftance  on 
tient  les  enfans  fur  foi  ou  debout 
devant  foi  , & on  applique  la 

paume  de  la  main  antérieurement, 
& l’autre  poftérieurement  , en  fric- 
tionnant légèrement  la  région  de 
l’eftomac  & du  bas  - ventre  d’une 
main  , & la  partie  de  la  colonne  ver- 
tébrale , correfpondante  à cette 
main  avec  l’autre. 

J’ai  fitué  auili  des  malades  fur 
tin  ifoloir  , communiquant  avec  le 
conducteur  de  la  machine  électrique 
mife  en  action  , & je  les  ai  magnétifés 
en  oppolition  , §.  289  n’étanc  pas 
ifolé  , en  tenant  toujours  un  doigt 
ou  une  main  fur  le  fiege  de  la  ma- 
ladie ; j’ai  inverti  l’ordre  de  cette 
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derniere  expérience  , en  m’ifolant 
moi-même,  & magnétifant  mon  ma- 
lade, qui  communiquait  avec  le  réfer- 
<roir  commun  ; ces  dernieres  expé- 
riences combinées  m’ont  également 
flatté  d’obtenir  des  fuccès  par  les  effets 
qu’elles  ont  produits  , il  eft  à defirer 
qu’on  les  répété  pour  confirmer  ce 
que  je  crois  avoir  apperqu  fans  pré- 
vention , & juger  Ci  Pélectricité  n’a 
pas  plus  de  part  à ces  effets  que  le 
Mugnétifme  animal. 

On  peut  confulter  à ce  fujet  les 
expériences  de  M.  Carra  , faites  fur 
le  Magnétifme  animal  , contenues 
dans  Ion  livre  intitulé  Examen  Phy- 
fique  du  Magnétifme  animal.  Voici 
celles  qui  ont  été  mifes  dans  les 
Journaux  par  ce  Savant  , dont  la 
modetfie  & la  franchi fe  font  les 
moindres  qualités. 

,,  J’ai  fait,  il  y a quelque  tems, 
,j  deux  expériences  , auxquelles 
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Rattachai  peu  d’importance  ; maris 
follieité  par  des  amis  , à qui  je 
les  ai  communiquées  , à en  faire 
part  au  Public.  Je  me  rends  à 
leur  invitation. 

„ J’ai  mis  dans  un  petit  baquet 
une  quantité  d’acide  vitriolique, 
mêlée  avec  le  double  d’eau  : j’ai 
pointé  dans  ce  baquet  une  verge 
de  fer  pliée  à angles  droits , & 
j’en  ai  dirigé  l’autre  pointe  vers 
le  creux  de  mon  eftomac  , à 
deux  ou  trois  lignes  de  la  peau. 
Bientôt  j’ai  fenti  une  chaleur 
douce  & pénétrante  qui  s’eft  ré- 
pandue , en  moins  d’un  quart 
d’heure  , dans  toute  l’habitude  du 
corps.  J’ai  éprouvé  des  grouille- 
mens  très  fenflbles  dans  les  intef- 
tins,  d’ou  je  conclu  que  le  fer  a été 
le  condu&eur  du  gaz  inflammable, 
produit  par  la  diflolution  de  ce  mé- 
tal dans  l’acide  vitriolique. 
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„ L’antre  expérience  à eu  pour 
„ objet  l’éle&ricité.  J’ai  fait  met- 
„ tre  fur  un  i foloir  une  perfonne 
„ qui  communiquait  par  une  verge 
„ de  métal  au  conducteur  d’une 
„ machine  éleCtrique  -,  & , au  nio- 
,,  ment  ou  cette  perfonne  a été 
„ éleétrifce  , j’ai  appliqué  mes  deux 
,,  mains  fortement  iur  fon  corps 
„ par  delfus  fon  habit.  Cette  per- 
„ fonne  & moi  avons  fenti  quelques 
,,  picottemens , ce  qui  n’eft  point 
,,  extraordinaire;  mais  enfuite  m’é- 
„ tant  armé  de  bâtons  de  foutFre 
„ dans  les  manches  de  mon  habit, 
„ j’ai  impofé  de  nouveau  mes  mains 
„ fur  la  perfonne  ilolée  & éledtri- 
„ fée  , l’abondance  & la  fréquen- 
?,  ce  des  picottemens  ont  été  Pi 
„ prodigieufes  alors  , que  nous  en 
„ avons  été  étonnes.  J’ai  paifé 
„ fuccelfivement  mes  mains  fur 
toutes  les  parties  de  fon  corps  ; 
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c’était  , pour  ainfi  dire  , un  feu 
roulant  d’éledricité.  Enfin  , en 
trois  ou  quatre  minutes  , cette 
perfonne  qui  avoit  très  - froid 
auparavant , s’eft  trouvée  en  plei- 
ne tranfpiration , & cela,  fans  être 
nullement  fatiguée  ni  inquiétée 
des  commotions,  parce  que  dans 
cette  ci rco n fiance  , ( où  les  mains 
font  appuyées  fortement  fur  le 
corps  ) ces  commotions  , ainfi 
que  je  l’ai  oblèrvé  , n’agiifent 
pas  brufquement  comme  dans  le 
trait  d’une  étincelle  électrique, 
par  le  contad  fimple  des  atmol- 
pheres  ; mais  elles  fe  divifent 
en  une  infini1/  de  petites  com- 
motions ou  vibrations  qui  réa- 
girent dans  l’intérieur  du  corps 
de  la  perfonne  éledrifée,  & oc- 
cafionnent  en  elle  une  chaleur 
intefiine  & la  tranfpiration  dont 
je  viens  de  parler.  Une  autre 
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„ perfonne  a monté  fur  l’ifoîoir  , 
„ mais  elle  n’a  pu  fupporter  long- 
tems  l’abondance  , & la  fré- 

„ quence  des  picottemens  , furtout 
,,  lorfque  j’ai  palfé  la  main  fur  le 
„ creux  de  fon  eftomac.  Une  troi- 
3,  fieme  a pris  la  place  , & a fup- 
„ porté  long  - tems  & avec  une 
„ forte  de  latisfaélion  , non  - feule- 
„ ment  Pimpofition  de  mes  mains 
3,  fur  tout  fon  corps  , mais  les  mains 
„ d’une  autre  perfonne  également 
»,  armé  , comme  moi  , de  bâtons 
,,  de  foudre.  11  faut  obferver  que 
3,  toutes  les  perfonnes  qui  fe  font 
3,  préfentées  à eette  expérience , 
3,  jouilfaient  d’une  parfaite  fan  té , 
„ & que  je  n’ai  pas  cherché  d’oc- 
„ cafion  , jufqu’à  préfent  , de  la 
„ faire  fur  les  malades.  Je  laitfe  aux 
„ amateurs  le  foin  de  répéter  & de 
„ varier  les  expériences.  Peut-être 
Yi  m’occuperai- je  bientôt  de  l’éleç- 


„ tricité  magnétifmte , & où  j'ex- 
„ poferai  les  raifons  qui  pourraient 
,,  déterminer  à admettre  , dans  le 
„ traitement  de  certaines  maladies, 
,,  la  transmilfion  par  les  pores  , du 
„ gaz  inflammable  , & de  plulieurs 
„ autres  airs  faélices. ,, 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c.  Carra. 

Je  terminerai  ma  lettre  par  la 
defcription  d’un  nouveau  & fingu- 
lier  moyen  de  magnétifer  les  mala- 
des , fans  le  fe cours  du  baquet, 
d’hommes,  ni  d’animaux.  Le  moyen 
employé  par  un  R.  P qui  a acquis 
de  la  célébrité  dans  l’art  de  traiter 
magnétiquement  les  malades  , con- 
fiée à placer  fur  la  partie  malade 
un  corps  denfe  , de  maniéré  que 
cette  partie  fituée  horifontalement 
fe  trouve  preifée  par  la  gravitation 
naturelle  du  corps  le  plus  denfe  & 
le  plus  lourd  que  le  malade  puiife 
lupporter.  Par  exemple,  û un  homme 


a un  engorgement  au  foye  & au 
mefentere  , il  s’agit  de  le  coucher 
horifontalement  , comme  dans  un 
lit.  Si  de  lui  appliquer  , fur  fà  ré- 
gion du  foye  & le  long  de  la  ligne 
blanche  , une  ou  plusieurs  pierres, 
morceaux  de  fer , de  plomb  , &c. 
d’une  pefanteur  déterminée  , fuivant 
que  le  malade  'a  plus  ou  moins  de 
force  pour  le  fupporter,  fans  étouf- 
fer. On  faille  le  malade  aind  en 
prelfe  autant  qu’il  peut  le  fouffrir, 
& on  répété  le  plus  fou  vent  qu’il  eft 
poilible. 

Ce  moyen , tiré  des  principes  de 
M.  Mefrner , eft  fondé  fur  ce  que  la 
gravitation  des  corps  eft  foupqonnée 
être  un  effet  du  fluide  univerfel.  Si 
l’on  conlldere  en  effet  qu’un  corps 
abandonné  à lui- même,  repofant 
fur  la  furface  de  la  terre  , ne  peut 
être  foulevé  que  par  l’effort  d’une 
force  fupérieure  , à fa  tendance  à 


repofer  fur  cette  furface  , que  Tou 
appelle  Ton  poids  ; fi  l’on  obferve 
encore  que  ce  corps  tend,  en  rai  ion 
de' fa  ma  de  à s’y  reporter  de  nou- 
veau, Jorfqu’on  ceffe  de  le  foutenir, 
on  verra  que  ce  phénomène  ne  doit 
avoir  lieu  que  par  l’effort  des  cou- 
rans  d'un  fluide  univerfel , qui  agit 
uniformément  fur  tous  les  corps 
inanimés , en  raifon  de  leur  malles 
& de  leurs  denfités  & qui  péné- 
tré , quand  à l'aimant  , le  globe 
dans  la  direction  de  {on. axe  i Je 
fer  nous  a heureufement  lervi  à 
en  démontrer  les  effets  qui  nous 
paraîtraient  encore  incroyables  , fins 
la  démonftration  admirable  que 
nous  pouvons  nous  procurer  cha- 
que jour. 

Quel  eft  l’homme  auquel  l’ai- 
mant ferait  inconnu  , qui  ne  pren- 
drait pas  pour  augmentation  de 
peianteur  l’effet  qu’éprouverait  une 
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des  deux  malles  de  fer  de  même 
poids  , de  meme  mode  & de  même 
denfité  ; fi  chacune  de  ces  mânes 
de  fer  placées  dans  un  plateau  de 
balance  de  même  méral  , l’une  cor- 
refpondait  inférieurement  à une  fur- 
face  de  cuivre , & l’autre  à un  barreau 
d’acier  aimanté  , l’attradion  ferait  in- 
failliblement trébucher  & defcendre  la 
derniere  mane  fufpendue,  & cet  hom- 
me ferait  induit  à conduire,  avec  vrai- 
fenib lance  , que  la  malle  & le  pla- 
teau de  fer  correfpondant  au  barreau 
d’àcier  placé  au  - delfus  , auraient 
acquis  du  poids  : jugement  plus  na- 
turel que  s’il  prononçait  que  la 
malle  de  fer  contenue  dans  le  pla- 
teau oppofé,  aurait  acquis  de  la  lé- 
gèreté , quoique  cet  effet  ne  fut  pas 
moins  commun  dans  d’autres  cir- 
conltances  ; car  l’aimant  artificiel 
inférieurement  fupprimé  , & porté 
au-deflus  près  du  fléau  de  la  balance» 
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en  attirant  en  haut  le  levier  de  la 
balance,  rendrait  l’effet  inverfe  , & 
laiflerait  cet  homme  indécis  fur  fou 
jugement  , jufqu’à  ce  qu’il  eut  re- 
connu effectivement  l’effet  de  l’at- 
tradtion  de  l’aimant , en  préfentant 
latéralement  le  barreau  d’acier  ai- 
manté aux  plateaux  de  la  balance 
qui  le  {livraient  , fuivant  la  force 
de  l’aimant  artificiel  qui  l’attirerait. 
D’où  il  eft  aifé  de  conclure  que 
cette  façon  de  magnétifer  par  l’ap- 
plication d’un  corps  lourd  fur  les 
parties  malades  , eft  fondée  fur  la 
fuppolition  d’un  fluide  univerfel  qui 
fait  graviter  les  corps  vers  le  centre 
de  la  terre  , & dont  on  détermine 
l’action  par  l’application  d’un  corps 
dénié  fur  la  partie  malade.  D’après 
cette  -opinion  , des  Magnétilans  zélés 
ont  voulu  prétendre  que  tous  ceux 
qui  avaient  recouvré  la  vie , qu’ils 
avaient  effectivement  perdue  , de 
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l’avis  des  Médecins  , ne  la  rede- 
vaient , après  leurs  inhumations, 
qu’a  ce  fluide  univerfel  qui  la  leur 
avait  rendue  , à l’occalion  de  fa 
gravitation  déterminée  , par  les  i 
quantités  de  pierre  ou  de  terre  j 
dont  ces  prétendus  morts  avaient 
été  couverts  après  leurs  enterre- 
mens.  Le  Public  pourra  apprécier 
la  vérité  d’un  pareil  (yftème  ; & 
l’enterrement  devenant  peut-être  uu 
remede  pour  les  malades  fera  pour 
eux  un  objet  de  confolation , d’au-  o 
tant  plus  qu’ils  pourront  avoir  A 
encore  l’elpérance  , après  leur  v 
mort,  de  revenir  de  leur  mala-  je 
die  par  ce  moyen  étrange  d’échap-  j 
per  au  Médecin  & à la  Médecine,  t 
pourvu  toutefois  qu’on  leur  mé- 
nage un  foupirail  pour  les  laitier 
reprendre  leur  refpiration  abolie  , 

& qu’on  ménage  , comme  le  fait  le 
dernier  magnédfant , le  poids  dont  on 
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doit  charger  leur  corps.  Ce  moyen 
fera  aufli  defirer  d’ètre  enterré  avant 
les  vingt-quatre  heures  , dans  la 
crainte  que  cet  efpace  de  tems  ne 
devienne  un  peu  trop  long  pour  ne 
plus  laiifer  d’efpérance  de  profiter 
de  ce  Magnétifme  confolant  ! 

Je  defire  , Monfieur  , que  ces 
détails , dans  lefquels  on  trouve  des 
vues  nouvelles , puilfent  contribuer 
aux  progrès  de  l’application  du 
Magnétifme  animal.  Je  vous  ferai 
obligé  de  les  inférer  à la  fuite  des 
Aphorifmes  de  M.  Mefmer  , que 
vous  avez  publiés  à la  fatisfaélion  des 
curieux. 

J’ai  l’honneur  d’ètre,  le  Chevaliex 
DE  C . . . 


OBSETFdTION  S. 


J’ai  fupprimé  de  ces  détails  quel- 
ques exces  d’enthoufiafme  qui  au- 
raient vraifemblablement  rendu  tout 
à fait  incrédules  les  plus  zélés 
nragnétifans,  & fins  déroger  au  fi- 
le n ce  que  je  me  fuis  promis  de  gar- 
der fur  Part  d’appliquer  le  Magné- 
tifme  animal.  Je  crois  devoir  préve- 
nir ceux  qui  font  des  recherches 
expérimentales  fur  le  moyen  de 
découvrir  l’agent  qui  produit  les 
effets  attribués  au  Magnétifme  ani- 
mal, de  s’occuper  aufii  de  l’éle&ricité 
animale,  ou  de  l’éledlricité  neutre  & 
inodore,  dont  j’ai  fait  mention  dans 
l’iiitrodudion  du  livre  de  M.  Naii- 
ne,  qui  traité  de  l’électricité  médi- 
cale négative  & pofitive  , ouvrage 
très-utile  au  traitement  des  maladies 

les 
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les  plus  rébelles  à la  Médecine , qui 
le  trouve  chez  M.  Quinquet  , Apo- 
ticaire  , & dont  le  prix  eh  de  3 livres. 
Ils  feront  plus  à portée  de  fe  rendre 
raifon  de  l’agent  qu’ils  anal  y lent , 
auquel  aucunes  expériences  , même 
des  plus  minutieufes  & des  plus  re- 
cherchées , n’a  pu  me  faire  recon- 
naître les  pôles  qu’il  affecte  & que  M. 
Mefmer  annonce  affirmativement, 
d’après  les  rêveries  de  quelques  fom- 
nambules.  Si  l’on  confidere  cepen- 
! dant  le  fluide  éleétrique  & le  fluide 
magnétique  animal , comme  des  mo- 
I difications  d’un  même  fluide  , ainlî 
qu’on  a lieu  de  le  préfumer  , on  fera 
libre  de  le  défigner  du  nom  qu’on 
délirera , lorfqu’on  aura  reconnu  ce 
dernier  ; mais  il  fera  toujours  ex- 
cepté des  loix  propres  à l’aimant , 
toutes  les  fois  qu’on  ne  donnera  que 
le  rapport  des  lomnambules  ou  des 
rêves  pour  des  preuves  phyfiques , 
Tome  IL  F 


& qu’on  n’aura  pas  mieux  démontré 
que  M.  Mefmer  , les  pôles  détermi- 
nés que  ce  fluide  affecte  à la  volon- 
té des  magnétifans. 

Si  cependant  l’électricitc  animale 
a droit  d’etre  effectivement  foup- 
qonnée  , les  couraus , les  attractions 
& les  répudions  occafionnés  par  la 
denfité  & l’élafticité  différentes  des 
atmofpheres  eleCtriques , faciliteront 
la  pollibilité  de  la  démo  nitration , 
attendu  que  ce  font  des  propriétés 
magnétiques  qui  conftituent  celles 
de  l’éleCtricité  , & qui  par  confé- 
quent  évitent  de  recourir  aux  pro- 
priétés de  l’aimant,  pour  expliquer 
les  effets  attractifs  & répullifs  du 
Magnécifme  animal. 

En  failhnt  attention  au  § 292  , où 
M.  Mefmer  dit  : „ après  le  verre, 
„ qui  eft  le  meilleur  conducteur, 
„ 011  employé  le  1er  , l’acier,  l’ar- 

gent , l’or , &c,  en  préférant  les 


„ corps  les  plus  déniés  , &c  ,,  on1 
remarque  que  le  verre  , préféré 
par  les  électrifiens , à tous  les  corps 
ido-éle&riques  , elf*  aulfi  , fuivant 
M.  Meffner  , préférable  pour  pro- 
duire les  effets  magnétiques  qu’il 
prétend  entièrement  oppofés  à ceux 
de  l’éleélricité.  Mais  en  admettant 
que  le  verre  devienne  d’autant  plus 
éle&rique  , qu’il  eft  mince  & plus 
parfaitement  vitrifié  , par  confe- 
quent  plus  privé  de  principe  in- 
flammable, ce  qui  ne  peut  arriver 
que  par  Je  remplacement  qui  fe  fait 
du  phlogiftique  ou  principe  inflam- 
mable. volatiltfé  par  l’air  pur  qui  lui 
fert  de  précipitant,  é\  qui  augmente 
Ton  poids  en  le  remplaçant , & en  ad- 
mettant encore  que  cette  fubftance, 
comparable  par  là  combinaifon  & 
fa  tranfparance  à de  l’air  concret, 
doive  fa  propriété  d’iloler  à la  pro- 
digeufe  quantité  d’air  qu’elle  cou- 

F z 


tient  dans  un  état  de  fixité  abfolue* 
& Toit  environnée  d’un  fluide  ino- 
dore & imperceptible  dans  Ton  état 
naturel  ; les  perfionnes  qui  lavent 
que  ce  fluide  uuiverlèl  (impie  » ne 
devient  fenfible  que  lorlqu’il  elfc 
combiné  ou  développé  par  la  cha- 
leur , les  frottemens  & fon  union 
avec  les  corps  pourvus  du  principe 
inflammable,  dans  un  état  de  (iccité 
abfolue  , qui  change  l’élafticité  & 
la  propriété  des  atmofpheres  des. 
corps  qui  lui  ont  été  fournis  r ne 
manqueront  pas  de  fuppofer  que 
l’atmofphere  que  forme  ce  fluide 
univerfel,  inodore  , pur  , dimple  & 
imperceptible  autour  du  verre 
circule  librement  , fuivant  les  lobe 
qui  lui  lont  impolées  , autour  des. 
corps  inanimés  ou  animés  , Si  dans 
cette  fuppofition  ceS' -perfonnes  fe- 
raient fondées  à demander  pourquoi; 
l’air  & le  verre,  qui  font  les  meilleurs 
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ifoloirs  du  fluide  électrique  , de- 
viennent fi  facilement  , dit  - on» 
les  conducteurs  du  fluide  magnéti- 
que animal  » fi  ce  fluide  eftlui-mème 
l’éle&ricité  animale  ? Cette  quef- 
tion  ne  pourrait  fe  réfoudre  qu’eu 
démontrant  que  le  fluide  électri- 
que (impie  & pur  , n’elt  point  afl’u- 
jetti  aux  mêmes  loix  qu’il  e(t  obli- 
gé de  fuivre  lorfqu’il  eft  combiné» 
puifque  les  atmofpheres  des  corps 
qui  le  combinent  & l’accumulent, 
font  changés  par  la  fimple  combi- 
naifon  que  ce  fluide  éprouve  , & 
cette  queftion  ne  foufl're  aucuiie  dif- 
ficulté en  confidérant  l’éleétricité  où 
le  fluide  magnétique  animal  , ainfi 
que  je  l’ai  dit , comme  le  fluide  uni- 
verfel  fimple  , qui  n’eft  enchaîné 
par  aucune  combinaifon  , & dont  les 
propriétés  doivent  être  de  donner 
le  mouvement  , & par  conféquent 
d’entretenir  la  vie  des  corps  organifés. 
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fans  devenir* , pour  cela  , autrement 
apparent  que  par  Tes  effets. 

En  réuniffant  cette  obfervation 
aux  inductions  que  l’on  peut  tirer 
de  la  compétition  des  baquets  , §. 
296  , lefquels,  dit-on  , ont  feuls  des 
effets , ceux  qui  font  verfes  dans  les 
connailfances  de  l’électricité  , ver- 
ront que  le  fer  , l’acier,  l’argent, 
l’or  , &c.  qu’employe  M.  Mefmer, 
font  feulement  fondion  de  conduc- 
teurs du  fluide  éledrique  (impie  , 
dont  les  corps  animés,  & principa- 
lement le  verre  parmi  les  corps  ina- 
nimés , font  fans  ceiîe  pénétrés  , 
fiihvant  M.  Mefmer  , d’ou  on  pourra 
conclure  que  le  verre,  dans  les  ba- 
quets , s'ils  produisent  des  effets  , 
n’eft  aux  courans  du  fluide  magné- 
tique animal  de  M.  Mef  mer , que  ce 
que  font  les  miroirs  aux  rayons  de 
lumière  , il  les  réunit,  les  concentre, 
les  réfléchit  & les  propage  , par  le 
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moyen  de  l’eau  , dont  l’affinité  eft 

y 

extrême  avec  le  fluide  éledrique 
& par  i’intermede  des  condudeurs 
qui  plongent  dans  les  baquets  , ou 
adhérent  à ces  centres  de  réunion 
du  fluide  magnétique. 

Une  expérience  qui  a été  faite 
dans  l’intention  de  chercher  dans  les 
matières,  animales  , des  moyens  de 
déterminer  à volonté  les  effets  at- 
tribués au  Magnédfine  animal  , mé- 
rite de  trouver  place  ici.  C’eft  un 
moyen  de  fixer  le  principe  inflam- 
mable du  phofpliore  r de  manière  à 
pouvoir  le  faire  adhérer  à des  mé- 
taux , par  la  feule  fi  iclion  , au  point 
de  plonger  les  métaux  dans  la  flam- 
me pendant  un  certain  tems  , fans 
détruire  ce  principe  , & fans  lui 
faire  perdre  fa  propriété  lumineufe  , 
par  le  moindre  frottement.  Voici  le 
moyen  : 


72 


Prenez  un  fcrupuîe  de  phofpho- 
re  , deux  gros  de  limaille  d’acier, 
plongez  ces  deux  matières  fous  Peau, 
pilez-les  & les  triturez  dans  l’eau , 
réuiiilfez-les  enfuite  en  boule  , & 
tirez  ces  boules  hors  de  l’eau  , elles 
fe  durciront  à Pair , & pourront  fe 
porter  dans  la  poche  très  longtems, 
fans  perdre  eonfidérablement  de 
leurs  propriétés.  Si  l’on  frotte  le 
bout  d’une  baguette  de  fer  ou  d’a- 
eier  , avec  une  de  ces  boules  phof 
phoriques  , on  peut  produire  des 
erifes  en  s’en  fervant  tout  de  fuite 
pour  rpagnétifer  , mais  ces  elfets 
n’ont  pas  plus  de  rapport  avec  le 
Magnétifme , que  n’en  ont  l’ambre, 
le  mufc,  le  gaz  & les  odeurs,  pour 
faire  trouver  mal  quelqu’un  , en  af- 
fectant les  nerfs  ol  fada  fs.. 

Cette  baguette  , frottée  de  cette 
efpece  de  vitriol  phofphorique  mar- 
tial , peut  être  plongée  dans  la 

flamme 


flamme  d’une  bougie  , & devenir 
lumineufe  lorfqu’on  la  frotte  un  peu 
vivement. 

Ces  recherches  font  de  Mr. 
Quinquet  à qui  nous  femmes  >re- 
devables  * de  la  découverte  des 
lampes  à courans  d’air  , & qui  m’a 
communiqué  la  compofition  de 
cette  pierre  de  Bologne  artificielle  ; 
elle  mérite  l’attention  des  Chymiftes 
& des  Phyficiens  , à caufe  du  nou- 
veau moyen  que  cette  expérience 
fournit  de  fixer  le  principe  inflam- 
mable du  phofphore.  Le  fer  lui  a 
paru  le  métal  le  plus  propre  à fixer 
le  principe  lumineux  , les  autres 
métaux  retiennent  moins  le  prin- 
cipe , & furtout  le  zinc  qui  attire 
l’humidité  de  l’air,  à mefure  que  fon 
principe  volatil  inflammable  fe 
diffipe. 

Les  différentes  expériences  que 
j’ai  tentées  pour  m’alfurer  fi  le  fluide 
Tome  IL  G 
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magnétique  animal  afFe&ait  des  pô- 
les de  préférence  dans  le  corps 
humain  , m’ont  mis  à portée  de 
prouver  qu’il  y avait  un  fluide  qui 
avait  la  propriété  de  pénétrer  & tra- 
verser librement  le  verre  5 cette  ex- 
périence , que  des  zélés  magnétifans 
ont  voulu  donner  pour  preuve  de 
l’exiftance  du  fluide  magnétique 
animal , fe  fait  ainfi  : 

Attachez  par  le  milieu,  avec  de 
la  foie  plate  , une  aiguille,  une  épin- 
gle ou  un  fil  de  laiton  , de  maniéré 
que  l’un  de  ces  corps  foit  fulpendu 
par  le  milieu  en  équilibre,  mettez 
à chaque  bout  un  petit  morceau  de 
moële  de  Pureau  , pour  rendre  l’ex- 
périence plus  fenfible  ; attachez 
l’autre  bout  à une  petite  baguette 
de  verre  , d’ivoire  , de  bois  , &c. 
frottez  alors  extérieurement , avec 
4m  morceau  de  drap , un  tube  de 


t'erre  de  fi x:  pouces  de  long  & de 
deux  de  diamètre  ; à Ton  défaut  fer- 
vez  vous  d’un  cylindre  de  cryllal 
des  Lampes  - Quinquet , qui  ont  au 
moins  trois  pouces  & demi  ; pofez 
enfuite  ce  cylindre  fur  un  carreau 
de  verre,  & plongez  ce  corps  fuf- 
pendu  par  la  foie,  jufqu’au  milieu 
du  cylindre  , où  il  fera  retenu  par 
la  petite  baguette  , à laquelle  fera 
fixé  l’autre  bout  de  la  foie , fi  votre 
tube  efi:  fec  & bien  frotté  , l’aiguille 
commencera  à fe  mouvoir  d’elle- 
mèrne  & à s’agiter  , & en  lui  pré- 
fentant  le  doigt  à fix  ou  huit  lignes 
de  diftance  -,  elle  fuivra  le  mouve- 
ment du  doigt.  On  peut  ifoler  le 
verre , le  placer  fous  une  cloche 
de  même  fubftance  , & même  fous 
deux;  l’aiguille  s’agitera  toujours  à 
l’approche  du  crochet  d’une  bou- 
teille de  Leyde  chargée  , ou  par  le 
vent  éledrique  j déterminé  par  une 
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pointe  de  bois,  communiquant  avec 
îe  conduèleur  d’une  machine  élec- 
trique mi  Te  en  a&ion , cette  aiguille 
plongée  dans  une  bouteille  , hermé- 
tiquement fermée  , éprouve  le  même 
eifet  en  employant  les  mêmes 
moyens.  Cette  expérience  , propre 
à anéantir  la  théorie  fimple  de  la 
bouteille  de  Leyde , en  démontrant 
aifement  la  perméabilité  du  verre, 
eit  abfolument  du  reflbrt  de  l’élec- 
tricité , c’eft  pourquoi  je  crois  né- 
ceflaire  de  prévenir  qu’elle  ne  peut 
être  donnée  pour  preuve  de  l’exif. 
tence  du  fluide  magnétique,  animal. 
J’ai  placé  auiîi  dans  un  plateau  de 
balance  un  lapin  contenu  dans  une 
petite  cage  de  ferin.  J’ai  établi  dans 
l’autre  plateau  un  autre  lapin  d’égal 
poids  , & j’ai  fufpendu  la  balance 
par  un  cordon  de  loie  fimple , afin 
d’obferver  li  , en  les  magnétifant  l’un 
après  l’autre  , ou  tous  les  deux 
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e.nfemble  , on  pourrait,  appercevoir 
quelque  figne  d’attradion  ou  de 
répulfion  ; je  n’en  ai  remarqué  au- 
cun , malgré  que  l’éledncité  de 
ces  deux  animaux  auraient  pu  en 
donner  quelque  figne  ; il  eft  vrai 
que  j’avois  pris  expreflement  un 
tems  humide  pour  faire  cette  expé- 
rience , afin  d’éviter  les  objections, 
fi  elle  avait  réufli. 

Je  crois  devoir  prévenir  aufii  les 
malades  qui  fe  préfentent  au  baquet 
pour  s’y  faire  traiter,  qu’ils  doivent 
toujours  s’attendre  à.  être  jugés  af- 
fedés  d’obftrudions  ; c’eft  un  prin- 
cipe reçu  dans  la  dodrine  magnéti- 
que que  toutes  les  maladies  en  pro- 
viennent ; il  fera  donc  confolant 
pour  eux  , tant  pour  la  longueur  du 
traitement,  que  pour  la  légéreté  du 
danger  , d’en  être  prévenus  avant  de 
fe  prélenter  , attendu  que  l’idée 
d’être  obftrué  lailfait  toujours  une 
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perfpedive  facheufe  aux  malades 
qui  en  étaient  prévenus.  Mais  com- 
me dans  Je  traitement  magnétique 
îa  plus  petite  incommodité  eft  cen- 
fée  provenir  d’obftrudion  , les  ma- 
lades n’agraveront  point  leur  état 
par  le  jugement  qu’ils  s’attendront 
à voir  porter  de  leurs  maladies. 
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SUITE 

DES  PROCÉDÉ  S- 
D U 

MAGNÉTISME  ANIMAL. 

Ij  a publication  des  procédés  de 

M.  Del devant  intérefler  tous 

ceux  qui  ont  intention  d’appliquer  le 
fluide  magnétique  animal  aux  ma- 
ladies , de  le  foumettre  aux  expé- 
riences , & de  comparer  Tes  diffe- 
rents effets  avec  ceux  que produifent 
les  procédés  employés  par  MM.  les 
Mefmériens  , je  m’emprefle  de  les 
ajouter  à cette  troifieme  édition  des 
Aphorifmes  de  M.  Mefmer,  comme 
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une  fuite  utile  à démontrer  les 
variations  dont  font  fufceptiBles 
les  procédés  du  Magnétifme  ani- 
mal , dans  un  tems  où  on  cherche 
à reconnaître  ceux  qui  font  les 
plus  propres  à produire  des  effets 
curatifs. 

Procédés  de  Air.  Del pour 

magnétifer. 

La  direction  de  l’aiguille  aiman- 
tée , fa  tendance  vers  les  deux  pô- 
les , firent  penfer  aux  Médecins  , & 
fur-tout  à Paracelfe  , que  l’homme 
devait  avoir  fes  pôles  & fil  dire&ion  : 
,,  le  Médecin  , dit  ce  Chymifte  , 
„ qui  ne  fait  pas  s’orienter  dans  le 
„ petit  monde,  (l’homme  ; qui  ne 
„ connaît  pas  les  pôles , ne  mérite 
„ pas  d’ètre  Médecin.  „ 
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Lorfque  l’Anatomie  , pour  faci- 
liter Tes  démonftrations , eut  divifé 
le  tronc  humain  en  trois  parties , la 
tête  , la  poitrine  & la  région  épi- 
gaftrique , les  Chymittes  de  ce  tems 
en  firent  trois  petits  mondes  , qui 
avaient  chacun  leur  axe  & leurs 
pôles.  Ce  ivftême  devint  fur-tout  un- 
dogme  de  Vanhelmont  , qui  admit 
en  fuite  une  vie  particulière  & un 
efprit  vital  dans  chaque  partie  du 
corps  ; l’eltomac  , le  foie , la  rate, 
le  cœur  , furent  confidérés  par  lui; 
comme  ayant  chacun  à part  leur 
principe  de  mouvement  & de  vita- 
lité. De  l’harmonie  de  ces  vies  cli- 
ver fes  entr’elles  , naiifait  la  faute  qui 
produifàit  la  vie  générale.  De  la. 
céda ti on  de  la  vie  particulière  d’un 
organe  , venait  la  maladie  , que  fui- 
vait  trop  fouvent  la  mort.  Quelques 
magnétifàns  ont  fuivi  cette  divifion 
horifontale  , qui  peut  fournir  plus 
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de  clarté  & moins  de  confufion  aux 
explications  données  à ceux  qui  , 
n’entendant  pas  parfaitement  l’Ana- 
tomie , ne  peuvent  encore  embraf- 
fer  toute  l’organifation  de  l’homme 
d’un  coup-d’œil  ; mais  elle  ne  fert 
de  rien  pour  la  pratique  du  Magné- 
tifme.. 


Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la 
divifion  longitudinale  de  l’homme, 
& qui  le  partage  en  deux  parties 
bien  diftin&es.  Cette  divifion  paraît 
avoir  été  établie  par  la  nature  elle- 
même,  qui  a donné  à chaque  partie 
fes  organes  propres  & réguliers.  Si 
la  moële  de  l’épine  du  dos  réunit 
ces  deux  parties  , elle  fetnbîe  for- 
mée elle-même  par  deux  portions 
diflinguées  -,  puifque  l’hémiplegie  , 
qui  paralvfe  la  moitié  du  corps , 
prend  fa  fource  dans  la  comprefîion 
ou  le  reiîerrement  de  la  moitié  de  la 


moële  épiniere  ; & que  tandis  qu’une 
partie  du  corps  eft  frappée  de 
mort , l’autre  jouit  du  mouvement 
& de  la  vie.  C’eft  à ces  deux  par- 
ties longitudinales  du  corps  humain, 
que  les  magnétifans  ont  donné  les 
noms  de  pôles  -,  & c’eft  fur  cette 
divifion  que  font  établis  leurs  pro- 
cédés , pour  décrire  ceux  - ci  avec 
quelqu’ordre  , je  les  diviferai  en 

plusieurs  articles.  . 

» 

i°.  Le  corps  partagé  du  zenit 
au  nadir  , c’eft-à-dire  , dans  la  lon- 
gueur en  deux  parties  , a le  côté 
droit  pour  pôle  fud , & le  côté  gau- 
che pour  pôle  nord. 

2°.  Comme  deux  barreaux  ai- 
mantés (*)  influent  réciproquement 


(*)  On  trouve  de  ces  barreaux  aimantés 
chez  Mr.  Quinquet , Apoticaire. 
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l’un  fur  l’autre  , s’ils  font  oppofés* 
c’eft-à-dire,  fi  le  pôle  fud  eft  préfen- 
té  au  pôle  nord , & celui-ci  au  pôle 
fndi  de  même  l’homme  qui  magnéti- 
fe , pour  procurer  des  mouvemens 
attra&ifs  , . & mettre  en  équilibre  le 
fluide  qui  circule  en  lui  & dans 
celui  qui  eft  magnétifé,  doit  fe  met- 
tre en  face  r & oppofer  fon  côté' 
droit  au  côté  gauche  , c’eft-à-direj 
le  pôle  fud  au  pôle  nord , & le  pôle 
nord  au  pôle  fud.  En  fe  plaçant  der- 
rière les  perfonnes  magnétifées  , & 
en  oppofant  par  conféquant  le  pôle 
nord  au  pôle  nord  , on  excite  une 
répulfion  , on  change  la  direction 
du  fluide , & on  dérange  fon  cours. 
On  emploie  quelquefois  cette  der- 
nière maniéré  pour  procurer  des 
crifes  , & rétablir  la  circulation. 

5°.  Le  fluide  magnétique  fort 
de  la  terre  , attiré  par  les  rayons 


I 


Polaire , pouffé  par  le  feu  intérieur 
& central.  11  paraît  abonder  princi- 
palement dans  les  régions  polaires, 
où  la  terre  applatie  offre  une  furface 
moins  profonde  à fon  émifïîon.  Un 
moyen  de  recueillir  le  fluide  plus 
abondamment  , c’eft  de  communi- 
quer avec  la  terre , & de  le  pro- 
mener à Pinftant  où  le  foleil , Por- 
tant de  l’horifon  , vient  l’élaborer, 
& hâter  fa  transmillion  dans  Pat- 
in ofphere. 

4°.  Ainfi  qu’on  aimante  le  fer  en 
le  préfentant  en  pointe  & dans  là. 
longueur  à une  pierre  d’aimant  i 
ainfi  qu’ori  fe  charge  d’électricité 
par  les  pointes  , le  fluide  magnéti- 
que peut  fe  foutirer  & s’accumuler, 
en  plaçant  fur  là  tète  une  verge  de 
fer  qui  lui  fert  de  conducteur. 

y °.  Les  doigts  des  pieds  & ceux 
des  mains , revêtus  d’une  membrane 
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extrêmement  poreufe  , font  les  poin- 
tes naturelles  avec  lefquelles  on  le 
charge  de  magnétifer  : ils  deviennent 
des  aimans  naturels.  Par  les  uns,  on 
communique  avec  la  terre  ; par  les 
autres  , on  (outire  le  fluide  de  l’at- 
mofphere,  fur  - tout  en  tenant  leurs 
extrémités  élevées  , ou  en  les  por- 
tant dans  la  direction  du  courant 
magnétique  , c’eft-à-dire  , en  allant 
du  midi  au  nord.  Les  mains  & les 
pieds  , à raifon  de  leur  action  con- 
tinuelle, ont  beloin  d’une  plus  grande 
abondance  de  fluide , & d’une  plus 
grande  ouverture  dans  leurs  pores. 
AuJli  Grew,  qui  a examiné  foigneu- 
fement.  ceux  des  doigts  , a prouvé 
qu’ils  étaient  très- m ul ti pliés  , dilpo  . 
Lés  régulièrement  fur  des  ellipfes  & 
des  triangles  fphériques  , conformé- 
ment au  cours  intérieur  du  fluide 
obier vé  dans  une  pierre  d’aimant-, 
& qu’ils  étaient  furtout  beaucoup 
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plus  ouverts , & plus  exhalans  que 
les  autres  pores. 

6°.  Après  que  les  doigts  de  la 
main  ont  recueilli  plus  de  fluide 
qu’ils  n’en  ont  ordinairement,  fi 
l’on  veut  empêcher,  autant  qu’il  eft 
poffible  , fa  trop  prompte  déperdi- 
tion, on  obitrue  les  pores  des  doigts 
en  repliant  ceux-ci,  en  les  ferrant 
contre  la  main  , & en  appliquant  le 
pouce  fur  la  fécondé  phalange  de 
Vindex  ,*  ou  bien  on  approche  les 
doigts  de  chaque  main  , & on  les 
comprime  les  uns  contre  les  autres 
en  oppofition.  Le  fluide  paffe  dans 
la  main,  & s’échappe  bientôt , loif. 
qu’on  lui  ouvre  une  iifue  plus  libre. 

70.  Comme  une  plaque  de  fer 
s’aimante  plus  difficilement  que  des 
objets  longs  & pointus , tels  que  la 
lame  d’une  épée , qui  laiffe  au  fluide 


magnétique  une  efpece  de  courfe  a 
parcourir  : par  la  même  raifon  on 
dirige  avec  plus  de  facilité  & d’effet, 
ce  fluide  fur  les  diverfes  ramifica- 
tions nerveufes  , avec  un  doigt , tel 
que  le  pouce  ou  V index , qu’avec 
la  main  tout  entière. 

8°.  Ceux  qui  , peu  verfés  dans 
l’Anatomie  , ne  connaiflent  pas  par- 
faitement le  fyftème  nerveux , ma- 
gnétifent  avec  tous  les  doigts.  Après 
avoir  recueilli  le  fluide  aerien  , ils 
le  portent  & le  jettent  particulière- 
ment fur  les  finus  frontaux , & vers 
les  tempes. 

9°.  La  fituation  ordinaire  pour 
magnétifer  , c’eft  de  placer  le  ma- 
lade en  face  du  magnétifeur.  Celui- 
ci  applique  fes  genoux  contre  ceux 
du  magnétifé  ; les  doigt  des  pieds 
réciproquement  oppofés. 


IQO' 


89 

io°.  Dans  cette  pofition  on  mat 
les  mains  fur  les  hypocondres  du 
malade  , les  pouces  fur  le  creux  de 
fon  eftomac  j les  doigts  de  la  main 
droite  Jur  la  raté  ,•  les  doigts  de  la 
main  gauche  fur  le  foie.  C’elt  par  ce 
moyen  qu’il  s’établit  une  communi- 
cation attractive , un  courant  magné- 
tique, entre  celui  qui  magnétife  & 
les  parties  les  plus  irritables  de  celui 
qui  effc  magnétifé. 

ii°.  Alors  & après  une  appli- 
cation de  fept  à huit  minutes  , on 
tient  encore  , pendant  quelque  tems 
une  main  fur  les  hypocondres  ; mais 
on  promene  Y index  ou  le  pouce  de 
l’autre  du  haut  en  bas  , à commen- 
cer par  la  tète , dès  l’origine  du  nez, 
au-deifus  des  fourcils , des  tempes, 
&c.  & en  defcendant  ainfi  le  long 
des  nerfs  des  bras  & des  mains.  On 
fuit  ce  procédé  , enfuite  avec  les 
Tome  II.  H 
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deux  mains  , en  dirigeant  toujours 
la  main  droite  fur  la  direction  du 
7 lerf  Jympathique  gauche  , & la 

main  gauche  fur  la  direction  du  nerf 
Jympathique  droit , afin  que  les  pôles 
l'oient  toujours  en  oppolition. 

12°.  Si  Poil  magnétifait  de  bas  en 
haut,  on  donnerait  un  nouveau  cours 
aux  liquides  du  corps  humain  ; la 
tète  du  malade  s’embarraflerait  ; & 
on  pourrait  lui  donner  une  com- 
motion funefte  au  cerveau , & peut 
être  une  apoplexie. 

! 

On  prétend  fôutirer  le  fluide1 
magnétique  de  la  perfonne  malade , 
c’eft-à-dire  , la  magnétiier  négative- 
ment , en  approchant  alternative- 
ment  , & pendant  un  certain  tems, 
le  pouce  de  l’endroit  où  l’on  veut 
ôter  la  trop  grande  abondance  du 
fluide  , & en  le  retirant  en  ligne  i j 
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perpendiculaire  , à deux  pieds  en- 
viron de  diftance. 

140.  Si  on  éle&rifè  avec  le  globe 
de  verre  une  verge  de  1er  légère- 
ment mouillée  , on  fent  autour  du 
métal  un  petit  vent  frais  , qui  eft  la 
matière  éle&rique  , rendue  plus  fen- 
• flble  dans  fon  écoulement  , par  les 
parties  aqueufcs  qu’elle  détache  de 
la  verge  , pour  les  apporter  à la 
main  qui  fe  préfente.  Ainfi,  en  ma- 
gnétifant  quelqu’un  qui  tranfpire  , 
on  reflent  quelquefois  une  certaine 
fraîcheur  , & le  courant  du  fluide 

devient  fenfible. 

* 

15-°.  Pour  que  le  Magnétifme 
I conferve  fon  action  attractive  & ré- 
pulfive  , il  ne  peut  fouffrir  une  per- 
cuflion  violente.  L’acier  aimanté , 
placé  fous  le  marteau  , ou  jetté  avec 
force  fur  le  pavé  , perd  fa  propriété  j, 

Il  2 


92 


ainfi  un  choc  rapide  dans  Pair  par 
le  mouvement  du  bras,  par  un  trop 
grand  éclat  de  la  voix  , rompt  la 
dire&ion  du  fluide , & empêche  les 
effets. 

i6°.  Lodque  les  mufcles  font 
retirés  , & contractés  depuis  long- 
temps , il  eft  utile  d’aider  à leur  dé- 
veloppement par  des  émolliens  ou 
des  bains  de  vapeurs  , ainfi  que  l’or- 
donnait , avec  fùccès , M.  de  Haen > 
avant  de  faire  électrifer  des  paraly- 
tiques ; cependant  ceci  n’eit  qu’une 
plus  grande  précaution  ; le  fluide 
magnétique paraijjant  s’infinuer  dans 
les  lieux  mêmes  où  le  fluide  élec-  ■ 
trique  , plus  chargé  de  particules 
fulfureufes  & grolîieres  ne  peut  pé- 
nétrer. 

i 

170.  Si  la  direction  du  Magné- 
tifme  avec  le  pouce  ou  V index , les 
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autres  doigts  étant  repliés  , gène  à 
Ja  longue  & fatigue  ; on  peut  fe 
ièrvir  d’une  verge  de  fer  de  fix  à 
fept  pouces  de  longueur , affez  effi- 
lée du  côté  que  l’on  préfente  au 
malade.  Les  pores  du  métal  dont 
elle  eft  compofée,  reconnus  pour  être 
à lignes  droites  , attirent  le  fluide 
aimanté  qui  fe  trouve  dans  le  Ma- 
gnétifeur  fur-tout  s’il  ejl  jeune  & 
vigoureux  pour  le  transmettre  au 
magnétifé. 

18°.  L’homme  fain  , qui  n’eft  fa- 
tigué d’aucune  obftruction  , & dont 
les  fluides  circulent  librement,  retire 
bientôt  de  la  terre  & de  l’atmoL 
phere  , le  Magnétifme  qu’il  fournit 
à un  autre.  Ainfi  , un  arbre  prend 
là  force  de  la  terre  ou  fes  racines 
font  enfouies  , & de  fes  branches 
multipliées  qui  font  autant.de  poin- 
tes qui  fe  balancent  dans  les  airs. 
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19°.  La  verge  de  fer  tenue  per- 
pendiculairement à V atmosphère  , 
attire  le  fluide  magnétique.  On  fait 
que  des  morceaux  de  fer,  préfentes 
pendant  quelque  tems  à Pair  , dans 
une  pofition  verticale , tels  que  des 
barreaux  de  fenêtre  , s’aimantent 
naturellement  , & du  Fay  a prou- 
vé que  c’eit  de  cette  feule  pofition 
perpendiculaire  que  des  verges 
de  fer  obtiennent  leur  vertu  ai- 
mantée.. 

20°.  Les  verges  d’acier,  en  effet, 
qui  font  trempées,  horifontalement, 
ne  peuvent  acquérir  aucune  direc- 
tion magnétique.  Tandis  que  celles 
qui  font  trempées  ou  qu’on  laiife 
refroidir  perpendiculairement  fe  di- 
rigent vers  les  pôles , & fe  trouvent 
aimantées.  Ainfi  toutes  les  fois  qu’on  dt 
porte  la  baguette  magnétique  fur  les 
finus  frontaux  , & la  direction  des  cjj 


nerfs  fympathiques  , on  commence 
ce  procédé  pendant  deux  ou  trois 
fécondés  , fa  pointe  elevée  perpendi- 
culairement à l’athmofphere. 

2i°.  Le  baquet  n’eft  point  ablb- 
lument  propre  au  Magnétifme  , mais 
il  peut  en  augmenter  l’effet.  Il  donne 
d’ailleurs  au  Médecin  magnétifant , 
la  faculté  de  raffembler  les  malades 
fous  fes  yeux , & de  les  traiter  tous 
enfemble.  L’eau  eft  remplie  de  par- 
ticules ferrugineufes  & magnéti- 
ques ; elle  eft  l’un  des  plus  puiffans 
conducteurs  de  l’éleélricité  ; elle  doit 
être>  très- propre  à porter  & à pro- 
pager le  Magnétifme.. 

220.  La  caille  circulaire  qui  la 
contient  , eft  ordinairement  de  bois 
de  chêne  : elle  a un  pied  & demi  de 
profondeur,  fur  quatre  ou  cinq  de 
diamètre.  Le  couvercle  eft  percé  de 
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plufieurs  trous  , dans  lefquelles  on 
place  des  baguettes  de  fer , coudées 
& mobiles.  Cette  mobilité , qui  per- 
met de  les  haulfer , de  les  bailler  , 
facilite  à chaque  malade  , placé  au- 
tour du  baquet  , Je  moyen  de  les 
appliquer.. 

23  °.  Pour  augmenter  l’intenfite 
du  Magnétifme  du  baquet,  quelques 
Médecins  ont  placé  dans  l’eau  un 
cercle  de  bouteilles  ainfi  préparées  : 
on  frotte  chaque  bouteille  avec  vi- 
vacité, & pendant  un  certain  tems, 
dans  une  même  direction  , & en 
portant  les  mains  de  bas  en  haut  ; 011 
la  remplit  par  un  fouffle  prolon- 
gé , autant  qu’on  le  peut , d’àir. 
On  la  bouche  aulfi-tôt  avec  foin, 
& 011  la  place  dans  le  baquet. 

240.  On  magnétife  encore  les 
bouteilles  de  cette  maniéré  : on  tient 

chacune 
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chacune  d’elles  par  fort  fond  î 
on  mouille  le  pouce  de  l’autre 
main  , de  façon  qu’il  donne  quel- 
ques goûtes  d’eau.  Après  avoir 
introduit  le  pouce  ainfi  mouillé 
dans  le  goulot  de  la  bouteille  , 
on  fait  mouvoir  celle  - ci  circu- 
lairement  fur  fon  axe  ; les  gout- 
tes d’eau  s’échappent  du  pouce > & 
après  ce  mouvement  pendant  deux 
minutes  environ  , la  bouteille  elt 
bouchée  & placée  , ou  fur  l’efto- 
mac  du  malade  , où  elle  fait  le 
môme  effet  que  la  main  du  ma- 
gnétifant  , ou  dans  le  fond  du 
baquet. 

2f°.  On  l’élecftrife  fortement 
par  le  moyen  d’une  chaîne  qui 
aboutit  au  globe  électrique.  De 
même  les  malades  rangés  autour 
du  baquet  forment  une  chaîne  ma- 
Tome  II.  I 
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■gnétique  , & communiquent  en- 
tr’eux  par  une  corde  qui  les  en- 
toure , ou  en  appliquant  mutuel- 
lement leurs  pouces  & les  index 
de  leurs  voifins. 


2 6°.  Le  Médecin  magnétilant 
fait  affluer  quelquefois  une  plus 
grande  abondance  de  fluide  au 
malade  , en  employant  un  inftru- 
ment  de  fer  qui  préfente  , aux 
deux  extrémités  , plusieurs  pointes 
parallèles  , qui  fe  réunifient  en 
faifceaux  dans  les  pointes  de  l’un 
des  côtés  à la  région  épigaftrique 
du  malade  , & les  pointes  de  l’au- 
tre à fou  eftomac.  Avec  fa  baguette 
de  fer  il  frotte  l’inftrument  en 
ligne  droite  , comme  s’il  voulait 
l’aimanter  , c’effc  - à - dire  , en 
partant  de  lui  pour  aller  au  ma- 
lade. 
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27°-  Pour  faciliter  les  émiffî- 
ons  du  fluide  moteur  , il  faut  fur- 
tout  une  grande  propreté  , foie 
dans  celui  qui  magnétife  , foit 
dans  celui  qui  eft  magnétife.  „ La- 
„ vez  - vous  fouvent  tout  le 
„ corps  , difait  Maxwel  , fi  vous 
„ voulez  éprouver  les  effets  (alu- 
„ taires  du  Magnétifme.  „ L’u- 
lage  du  tabac  qui  fatigue  les  fibres 
du  cerveau  , celui  de  ces  pomma- 
des infallubres  , inventées  par  la 
beauté  pour  perpétuer  fon  empire  , 
& qui  loin  de  blanchir  la  peau  , 
ne  font  qu’en  obftruer  les  pores, 
ne  peuvent  être  tolérés  dans  le 
traitement  magnétique. 

28°-  Ce  traitement  ordonne 
des  bains  , un  exercice  modè- 
re & en  plein  air  , la  promenade 
au  milieu  des  champs  s la  mu- 

. I 2. 
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fique  , la  gaité  & la  jouiffance 
enfin  de  tous  ces  biens  fi  (im- 
pies & fi  doux  , que  la  nature 
fage  & bien  entendue  nous  invite 
à goûter  pour  notre  conferva- 
tion  , en  plaçant  dans  eux  l’at- 
trait du  plaifir. 

Ce  font  là  tous  les  procèdes 

de  Mr.  Del auquels  on  a 

donné  , dit  - il  , trop  d’exten- 
fion  , mais  dont  on  ne  doit  point 
douter  des  effets  , qui  font  attef- 
tés  par  des  témoignages  nom- 
breux : il  confirme  auili  ce  que 
les  vrais  Médecins  ont  toujours 
foutenu  , & que  cependant  Mr. 
Mefmer  nie  , que  c’eft  paffer  d’une 
extrémité  à l’autre  , que  de  fe 
borner  exclufivement  à la  pra- 
tique de  fes  procédés  , & de 

leur  attribuer  plus  d’efficacité  qu’à 
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tous  les  remedes  , & dit  : » fins 
« doute  en  bien  des  cas  les. 
„ procédés  qu’on  emploie  font  fa- 
)3  lutaires  & utiles  ; mais  doivent- 
„ ils  être  univerfels  ? Voir  tous 
„ les  Médecins  s’armer  de  ba- 
„ guettes  , s’entourer  de  baquets, 
„ profcrire  aulfitôt  la  Médecine 
« ufuelle  & pratique  , c’eft  peut- 
33  être  ne  pas  connaître  la  vraie 
« puilîance  de  l’agent  qu’ils  déifient , 
,3  négliger  d’un  autre  coté  , d’ap- 
,3  profondir  la  théorie  du  Magné- 
,3  tifme  , & les  moyens  de  ren- 
33  dre  fes  effets  plus  fenfibles  , 
,3  de  faire  palfer  dans  l’homme  les 
j,  émanations  de  ce  principe  ; ne 
,3  point  chercher  fi  fon  effluente, 
,3  plus  ou  moins  grande,  peut  dé- 
,3  terminer  le  fiege  des  maux,  c’eft 
,3  relfembler  aux  barbares  habitans 
,3  d’Ephefe. 
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„ Si  parmi  nous  , difaient  - ils  , 
» quelqu’un  vient  exceller  , ou 
33  trouver  un  nouvel  art  , qu’il  Toit 
,3  banni  j qu’il  aille  porter  ailleurs 
33  fa  fupériorité  ou  fes  lumières. 
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